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: En Perse, dit Chatdin, on peut, jusque. dans, .les : 

| afs, “parler Pautement et censurer impunément, le 
vise Le ministère; A8; VUE être: ayerti, du mal qu'il 

Peur-être en Europe, est. ‘des. “pays. se. barbares 
quel la Perse, nÈ ge Ho enr et el 

| Mais du moment où ile citoyen pourrà tout penser, 
tout: éçrire, que de livres faits sur des matières. qu'il 
n’entendra pas ! que de‘sortises les écrivains ne di- 
ront-ils pas!” Tant mieux; ils en laisseront 1 moins à 
faire” aux visirs. La ctitique relevera' lés erreurs de 

| j'auteur | , le public s’ s'en moquera; c'est toute la pu- 
nition qu l mérite. Si la législation est une science, 

Te | CR ._— 

s
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Sa “peifection doit être” ‘l'œuvre du tems et de V'expé-. 
Hience. En quelque: genre que ce soit, un excellent : 
livre en Süppose une infinité- de ‘mauvais, Les tragé- 
dies de 1a passion durent précéder celle d'Héraciis >. 
de Phiedré, de Mahomet Sc: Que h “presse cesse ” 

ses fautes, e en commettra" sans cesse : de nées. Il 
‘fera présque toutes - les’ sortises que  lécriväin” eût di- 
ies.{(5): Où li importé peu à une ‘nation qu'un au- 
“tœur disé” ‘dés. sOttiséss c'est tant pis’ pour lui : mais 
lui impôrte beaucoup q que Je ministre n en fasse pass 
“c'est tant-pis pour-elle."" EUR nus ts 

"Fa liberté de la “présse n'a rien dé ‘contraire à Lire 
“térèêt “général GY'i cette e liberté est, dans un peuple, '; 

C() Le’ gouvernement : défend-il. d'imprimer sur les matiercs ÿ ad 
mini istration 2 ?il fait vœu d'areaglement > et ce vœu est, assez coms 
man. à Tant que mes ‘finances seront bien régies , et. mes armées 
‘»# bien -disciplinées, disoit un grand prince, écrira qui voudra contre 
v.ma Siscipline et mon. administration. Mais si je négligeois l'uni éu 
> l'autre, qui sait. si je. n'aurois s «pas. la foiblesse di imposer silenéa 
“eaux ‘écrivains ?» - . CT, 

- er Entré-t-on an ministeré ? ? ce n'est plos le tens”de se ire dès 

  

faires ,cœ qu on n sppred sors n ne sont” c'que des détails soujours ignos . 
,f 3 

  

Sie ‘ris de quiconque n'est’ point en “place. le 
. G) Gèner la présse y c'est insulter une nation; Jui Andre la és, 

ture de certains livres} 3 ‘c'est a" déciarer 'ajé'a E ou imbécille." Cuite 
‘défensé doit l'indigner. Mis, dirarton fefest P ésque “toujours d'& 
près lopiriion des puissans ; qu elle” approuvé; où € ndamine Un livre 

‘Gui, dans le premier moment ; j mais” ce “premier jugement est aul © 
“c'est le cri des intéressés"; pour où “contre. Lei jugement vraiment ig- 
térestant pour uù aueur y "ét ge jogémeut réfléchi ‘da publics 
est presque tonjours juste. Ut 7 

«



CR Dr. How mais 
Palim nent. de l'émulation.. Quels honimes ‘sont. chars ë 
gés de d'entretenir ? les gens en place. Qv ils veillent - 
d'autant plus. “soigneusement à sa conservation, que 

‘une fois éteinte. il. est: presqu ‘impossible de la :ral- 
| lurer. Un. peuple déjà. policé. tombe-t-il dans labrus 
. issement » quel. remède à, ce: mal? ? nul autre que la 
conquête ; 3 elle seule peut redonner de. :nouyelles 
mœurs à ce.peuple.er le. rendre .de. nouveau. célèbre 

Le et. puissant. Un, peuple est-il avili?, qu” il soit conquis. 
© C'est: ler vœu. d'un, , citoyen, honnête ; d'un, homme 
qui s'intéresse. à la: “gloire. de. s. nation,..qui.se: ctoit . 
“grand de sa grandeur et heuteux de. :son bonheur. Le. 
vœu du: despore : n'est,pas, le. même , par ce qu’il ne 

: & confond pas avec ses esclaves, par ce qu'indifférent- 
S'leur. gloire, comme à Jeur_ bonheur... ilvest. tou. 
-ché .(r):que:de. leur servile obéissance.< pre a ds 
Le sultan; avéuglément ôbër', est content. Ge 

| “pas s.se$ ‘sujets - soient, sans vertus ; ‘que Y'empite. 
:S ’affoiblisse, qu'il-périsse. par la: :CONsOption ,; peu 
‘lui. importe; il suffit ‘que’ la: ‘durée de k° Maladie à en. 
cache k xérirable. cause, .et- qu" ‘on ne, puisse en: Lac- 

.e rs DNA te ce af és Lies COS PE CP CE 

  

. 

  

Le ue grotte -- : 
“ L'iget où Von | parvient a | grandes. places est souvent celui où 

. Jattention devient la plus pénible. A. cet êge, qui me éontraint d'é- 
“tudier est moi ennemi. .Je, demande sa, punition et, desire sa, mort, 
Je” veux “bien «pardonner, aux | poêtes leurs. beaux Vers ; je puis les : 
-lire sans. attention # s mrais de. ne | pardonne” . Point, au, moraliste :ses 

‘ “bons Tratsonnèmens. L'importance. des: sujets qu'il traite m'oblige de 
réfléchir. Corabatil mes préjugés ? il blesse.  Fion  orgueil > il mare 

‘rache d'ailleurs’ à ä "ma pese à 3 il mue, Foie à à penser. Or toute cons. träiñte produit haine TE 
’ 

ee. x
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. Euser Pignorance , du, médecin. La seule. crainte .des- 
: sultans, et, de. leurs visirs, c'est. une, ,convulsion. su= 
bite dans l'empire. Il en-est des” “visirs , comine. des. 

“chirurgiens ; 3 leur unique-desir, c'est que: l'état et le 
malade n° expirent point entre leurs mains. Que d'ail. 
leurs. l'un-er l'autre. meurent. du régime qu ‘ils pres- 
crivent leur. réputation est. sauve ;, ils: s'en.  inquiè-. : 

tent peu... Do te : 4 - 
! Dans les gouvernemens. axbitraires ; Fon : ne s'oc- 

cupe que du moment présent. On ne demande. pas, 
au peuple industrie et veriu, mis soümission et ar-, 
gent. Semblable à à l'araignée qui sans cesse. entoure, 
de nouveaux fils l'insecte dont elle fair sa. proie, le. 

Fest os 

sultan, pour . dévorer plus. tranquillement ses peu. | 
| ples (1), les charge chaque jour de nouvelles chai-, 
nes, Actil enfin in, pä la crainte ; suspendu en eux 

  

{1} Le’terrein du-despotisme est ficond en miseres* comme en‘ 
‘monstres. Le despotisme est un Juxe de pouvoir. inatile au bon 
heur CTR souverain. La seule idée. de ce pouvoir eût fait frémir un, 
Romain. est l'effroi d'un Anglois, « Craignons dit. à ce sujet le ‘ 
» juge Prat., que l'étude de, italien et du François m'avilisse un 

Que sont aux, , Jeux d'un Angloïs | es grands de Europe ? 2. 
hommes qui ‘joignent à Ja. qualité, d'esclares cele d'oppresseurs de : 
peuples : des citoyens que la loi' même ne peut protéger centre Y'hom-" 

: me en place. Un grand n'est, en Portugal, proprietaire, ; ni de, sa vies. 
“ui de ses biens , ni de sa liberté, C'eéteun negre domestique. qu. 

ë fouétté par l'ordré immédiat du .maître > méprise. le: nègre, del'he,. 

‘ bitation, fouettè par l'ordre de l'intendan. Voila dans presque tou, 

tes les cours. de l'Europe, l'unique différence sensible éntre hé U 

pie bo urgeois ‘ét l'orgueilleux granil stigaeur. Li ne pm as



l'axaque d'un voisin puissant? Mais.le sultan. ne 
prévoiil pas qu'e en conséquence lui er ses sujets su 

6. | cD+. LHowkr ! - 
…— 

tout mouvement 3 ‘quel : secours ‘ en ‘attendre « contre 

ne prévoit rien, 

‘Toute remontrance “Tragoraune | er. l'irrite: ‘ C’est” 
l'enfant mal élevé; il mord dans le fruit empoisonné 
et bar la mère qui le lui arrache. Quel cas, sous 
son regne ; fait-on d'un citoyen vrai et courageux ? 

C'est'un fou qu'on' unit comme tel @). Quel cas, 
sous ce même segne, fait-on d'un citoyen. bas et! 
vil (2)? C'est un sage qu'on récompense comme tel, 

Les suftans veulent-ils être flaués.(3)2 Ils le sont, 
Qui peut se refuser, constimment à ‘leurs’ desirs? Qui 
peut, sous un pareil gouvernement ; s'intéresser vi- 
vement’au bonheur. public > Seroient-ce quelques’ 
sages répandus çà er cR. dans un empire ? On. est 

  

:@) ni faut < ou rampe ou s'éloigner’ de la’ cour, Qui ne e peut vis 
vre que de ses graces., doit é être sil ou mourir de faine Peu d'home 

mes prennent ce dernier parti 
| *(2ÿ Le feu roi de Prusse à souper avec l'ambasendeur d'Angleterre, 
lui demande ce qu “] pense des princes, « En général; répond® “il, ce 

»'sont de mauvais sujets, ils sont igñorans , ils sout perdus par le, - 

. flatterie. La seule chose à laquelle ils réussissent, c'est À monter 
s à ‘cheval. ‘Aussi de tous ceux qui les approchent ; le’ cheral est le 
»"seul qui ne’ es flatte _point ex qui leur casse le cel, s'ils le gou+ 
="‘vernent mal me 

-G) Plus” ün' ‘gouvernement ‘est despôtique ; plus les ames' y ‘sont | 
atiliés et dégrädées 3; plus Ton s Y ‘xante d'aimer son tyran. Les es 
'aves “bénisseñt à à Maroc leùr sort ét dr prince, log il Signe dx, 
même leur couper le ‘col. 

À . on 44
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sourd à:leur: conseil; : Leuts. Jumières n'éclairent per- 

sorine, Ce: sont des Aampes. dans des. rombeaux. : A 
qui le despore se. confie-t-il?-à des hommes qui vieil- 

dis dans Les antichambies en ont l'esprit et les mœurs, 
Ce furent. ces flarteurs qui “précipitèrent Jes- Sruards 

à leur ruine. »° Quelques prélars, dit un illustre An-. 
æ. glois; s'étant apperçus: dè, la bisotre ‘f6iblesse de 

- .». Jiques Len “profièrent pour: lui: persuader: que 

# la tranquilliré publiqué: dépendoir de luriformité. 
» ‘du culte; c'est-à-dire, de certaines cérémonies reli- 

y gieuges. Jacques. le crur,. transmit ‘cette opinion à 

__æe ses, descendans. : Quelles en furent. Les. suites?, l'exil 

#- et la ruine de sa maison.» + 2 2 + 

0 Lorsque le. ciel, dit Velleius Paterculus , 4 veut: - 

» châtier un souverain ;” il lui ;i inspire: le -soût de 12 

». Harterie. (1).et da haine de la contradiction. Aù 

» même instant. l’entendement. du, souverain s'obs- 
» curcit : il fuit la société des sages ,. marche. dans 

» les ténèbres , tombe dans les abimes et, selon le 

» proverbe latin ;: passe de la fumée. dans le feu. » 
Si tels sont les signes de la colère du ciel >. contre 

. quel sulçän” n'est-il pàs irrité ? Qui d'entr'eux choisie 
ses favoris parmi les citoyens les plus vrais et les : 

“ 

: . . . . + S - . ES .. 
. = = se Tes 
e 

© 1) Les souverains corrompus par flatterie sont des enfans st | 

tés. Habitués à commander À des esclaves ; ils” ont souvent voula 

gonserver lé mênie ton avec leurs’ égaux ; > ten ont êté quelquefois 

punis par, Ja perte d’une partie de leurs états. C'est Je châtimen 

. que les Romains jafligerent. à “Tigrañe à Antiocbüs ! » leté, déng, 

Es. despotes oserent “Sége cr 4 dés. peuples dibres.” Î 
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plus. Ecés». Le philosophe ‘Añacharsis dirr-tonÿ j 
flatta. bassement un roi de € hypre, Il fur, par l'or- 

“dre du prince, pilé dans un: mortier : ou, mais ce 
mortier s'est perdu. it as2mies | + 
. ». De quelle‘ manière parle- -t-on “de moi et de 
# mon gouvernement ; - disoit un Empereur de la - 
ca Chine "à Confucius; chacun; répond le philosophe, 
» se tait: tous gardent ün morne silence, C'est ce 
w que je desire 3 réprend: l'empereur. Er c'est ce que 
#. vons .devriez “craindre, : replique le philosophe. Le 
+ .malade farré ‘est 'abañdoïnié ; $a fin est prachaine:, 
a IL fur “révéler: au monarque”’les défauts de son 
» esprit, comme les: maladies de son coïps. Suis 
‘n° - cette : liberté; l'état..ct le: price sont perdus, ». ! 
‘Certe- réponse: déplur äi l'Empereur. Il vouloit être 

“Joué. L'intérêt présent de l'orgueil Femporte présque 
‘toujours sur'tout intérêt" à venir, et des” peuples ‘sont 
Princes en: ce: point, * cri Di deu 

4 nn cs L
R
 

  

Lire (CHAPITRE xvIL 
3 

La, trerie m'est pas.moins agréable aux. peu iples 
| P ? p 

….qé'aux souverains, co 
dan ete 

4 
3 : ° chi ES . Lu ni 3 ° 
Ps S peuples veulent comnie “es | rois , ‘être cour: 
tisès et  Hattés. La plupart des’e orateurs d'Athènes né 
voient que de vils s'adulateurs de la popultce, Prince; + 

: ‘ 
“ne è
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nation , particulier, (5. tout. ést' avide : d’éloges. À. 

quoi rapporter. cé desir' universel 2'à l'amour du pou 

| VOIr, : Dora tte fr tonte pu 

. Qui me love ; 5. réveille en moi l'idée. de püissance 

à läquelle se joint toujours l'idée du bonheur... 

: Qui me contredir.ra ppêlle au contrairé à mon sou 

venir l’idée de .foiblesse à laquelle se joint. toujours ce 

_ l'idée - du malheur.-Le desir de la louange. est éom- 

-mun'à tous ; mais ‘trop sensibles à cette louange, les 

peuples ont quelquefois. donné .le ‘nom. de bons pa: 
-triotes à Jeurs plus vils flatreurts. Qu on vante avec. 

trânsport ‘la vertu de sa nation , :mais qu'on ne soit. 

“pas aveugle sur ses vices. L'élève. le ‘plus: vraiment 

aimé, n’est pas le pus loué. . Le véritable ami n'est 
point adulateur..... : :.. ©, | 

Les’ particuliers. ne. sont que trop. portés vanter 
les vertus de leurs concitoyens ; ils font cause coms 
mune-avec eux. Notre adulätion pour nos .compa= 

uiotes m'est point. là mesure de notre amour pour 

. la: patrie. En’ général point d'homme qui n’aimesa 
nation. L'anour des François est naturel auFran- 

_ çois. Pour devenir maüvais ciroyen ; ‘il:faut quedé 

tachant mon intérèt. de l'intérêt publie, Les Joix, .me 
rendent tel. Lit diner . DE 

L'homme vertueux se reconnoîit au desir ai ‘il à 

  

«. 6 Est. -on “riche ? ? on “rent. être | Joué comme ‘riche. Acton de la 

naissance ?.on veut être Joué comme gentiliomme. Est-on bien fait? ie 

_ôn veut être louë pour'sa taille. En fit de louange ; on n'est point : 

difficile ; on s’accommode de tout, ‘‘,%. :...: ., :



fe SUEDE .1 H OMMET- 
‘dè fendre encoie ; s'ilest “possible : ; ses Ccncitoyens et 
plus illustres: et! plus heuréux. En Angleterre les vrais 
patriotes sont Ceux qui. s'élèvent avec Le plus de forte 
“écnitré ‘les abus du ç gouvernement. : En Portugal à qui 
donne-t-on ‘ce: mème. titre 2 .À celui qui loue le plus 
bassement l’homme en: place : et cependant quel 
citoyen ! !quel patriote L 
“C'est à. cette connoissance apéofondie des motifs 
de notre amour pour la flatierie et de notre haine 
pour. la contradiction, qu ‘on doit la solution d’une 
infinité de problèmes moraux, ‘inexplica ables sans cetre 
connoissance. Pourquoi toute vérité nouvélle est-elle . 
d'abord si mal accueillie? c’est que toute vérité de 
éctte espèce’ contredit-toujours quelque opinion géné- 
ralement à accréditée, prouve la foiblesse on lafausse- - 

. té d'une infinité : -desprits ; etlqu'une infhité de gèns 
par conséquent ont- intérêt de hair et d'en  persécute 

l'auteur. este L'iui 
Le fière Côme pesinionnel in instrument dela taille: : 
ï ‘opère d’une:-manière nouvelle : cette manière est 
à la:fois moins: dangéreuse et moins douloureuse: _ 

. Qu'importe ?{ L'orgueil des chirurgiens fameux en est 
himilié ;..'ils :le-persécutent veulent le bannir’ de 
France ; ils sollicitent une lettre de cachet , et le hasard 
deu qu'on la refuse." "Qu 2e 

. * Si l'homme de génie est presque par-tout plis vis 
Vereir poursuivi ‘quel assassin , c'es que l'un n'a qie 
Les. | parens. de. l'assassiné > €t Yaurre tous ces concis 

e | foyens pour ennemis. +... Drour:. 
4 Le cv
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: J'ai vu une dévote demander à la fois au ministres" 

la grace: d’un voléur--et l'emprisonnemènt d'un jansé- 

niste et: d'un déiste. Quel motif la déterminoit > -sônr 

orgueil. Que m'importe, eût-elle dir volontiers, qu’on 
vole’et qu'on assassine, poutvu qué ce ne soit ni moi > 

ni mon confesseur ! ce que je veux; c’est qu’on ait de. 
la religion; c'est que Le déisie F par « ses. -raisonnemens 
ne blesse plus ma vanité. . : 

: Nous éclairet-on? on nous-humilie. Potte-t-on 
h lumière au nid des petitshiboux ; son éclar les im 

portune : ils crient. Les-hommes médiocres sont ces 

petits. hiboux.. Qu'on. leur présente quelques ‘idées 

claires et lumineuses, ils cricront qu'elles zont dange- 

“reuses , . fausses (1 Jet punissables : ." 

Sous quel prince ét dans quel pays est-on impuné: 

ment. grand honime ? ? En Angleterte, ou souslerè règne 

d'un Trajari ou d'un Frédéric. Dans toute autre forme 
de gouvernement, ou sous tout autre souverain, la 

récompense des talens , c’est la persécution. Les idées 

fortes et grandes sont presque par-tout proscrites. Les 

auteurs le plus généralement lus , sont ceux qui ren-: 
dent d’une; manière neuve ét. saillante les idées coms 

. munies, : Îls-sont loués parce qu'ils’ne sont pas loua- 
bles ; parce & qu'ils + ne. -Contredisenit persoñne, La con- 

rs 

  

:6) L'homme de génie pense d'après. lui. Ses opinions sont quèl-. 

quefois contraires aux. opinions reçues: il: blesse donc la vanité: ‘dur. 

- grand nombre. .Pour : n'offsnser- personne ;‘il ne. faut avoir que les 

idées de tout lermonde, L'on #5t'a'o1s ‘sans ‘géaic'et: sans ennemie"



4% PID RL Ho mar rc 
wadiction ‘insupportable à: tous 5» l'est sur-tout. Aux. 

 l'erands. ‘A'quel"degré n’allumäa-tellé ‘pas la Fureur-de! 
-Charles-Quinr contre les Luthétiens. Ce Prince, dit-: 
-On,;":se -repentit de’ les avoir. perséoutés, : Soir : mais: 
dans ‘quel moment. Lorsqu'après avoit abdiqué l'em-' 
“pire, il vivoit dans la retraite. J'ai, disoit-il.alors 
tente montres sur ma table et pas deux qui marquent! 
au même instant précisément . la même heure’ (1). 
Comment donc ‘imaginer: qu’en fait. de religion , je 

_«  ferdis penser tons les hommes dé la même manière. 
. Quel étoit ma folie ct mon orgueil.f-Plût-au-Ciel que 

: Charles-Quint- eut fair: plutôr icette réflexion:! il eûr 
été: plus juste plus: tolérant et plus vertueux. Que 
dé'sémences de guerres il eût étouffées ! Que de sang’ 
humain il eût épargné. © 5... | 
z:Nuliprince, nul: homme même n’assigne des bor-: 

-nes:à son pouvoir. Ce. n’est point assez de regnèr-sur- 
“uû peuple, de comimander aux idéés de ses concitoyens,. 
on veut encore, commander à leuts goûts. Rousseau 
n'aime ‘point la musique françoise.. Son sentiment: ‘ 
est sur ce paint d’accord avec ‘celui de toutes les na: 
tions de l'Europe, Il le déclare dans un ouvrage ; mille: 
voix. s'élèvent. contie lui; il faut le faire pourrir dans: 

“unicachot. On sollicité une lettre de cachet ; °et Le! 

  

. +) Un. domestique de. Charles-Quint, entre ‘étourdiment dans 1 
tellule, renverse ‘unestable. et. brise les trente montres posées des= 
sus; Charles'se prend à.rire; plus heureux que moi, dit-il. an dos 

.mestique,. im. trouves enfin le seul moyen de les mettre d'accordy: * 
e PT
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sinistre: heürêusemént trop sage pour l'accorder ;? ns 

“Yeut: point. ; EX POSE. la: nation “Françoise: à ‘ce: “ride 
cule. L 
*--Point d’attentats- _— ne-se porte l intoléra 

humaine. . Prérendre sur ce point-corriger Fhomme, 

‘c'est vouloir qi qu il prfre les autres il, > C'est vou=". 
loir changer sa.nature. Le sage. ne veut pas l'impos- 

.sible, IL se propose “de désarmer >"et non de détruire 
cT intolérance, ] Mais qui. peut l'enchaïner.? une. crainte : 

| Aéciproque. Que deux hommes. égaux en. force. diffs. 
- Lene d'opinions > j aucun d'eux : ne e.s'insulte" - parc 

  

-', re quelles causes “aéribuer à cntre © miliaires la polie : 
Jesse :des disputes ?, à. la ‘crainte. du “duël;. Entre. les : 
gens de Lettres. 3. à quelle cause: attribuér: cette même 
politesse » à la crainte du ridicule: Nul ne veut être 
confondu’ avec:les pédans-de collige.: Or qu’on'juge 
par, ces deux exemples, ; de ce que produroit sur :les - 
citoyens la crainte encore plus efficace des loix:: 

| . Des loix ‘sévères peuvent répriier l'intolérance” 
comme.le vol... Que., libre dans mes goûts, et mes 

. opinions, la loi. me défende, d'insulter à ceux. d'au 
xui;,mon intolérance enchaînée. -par.les édits du r ma . 
‘gistrat, ne portera point à des, violences, Mais que : 
par imprudence Je gouvernement. m'affranchisse de : 

.. Ja-crainte du duel ; du ridicule ét des: loix; mon in- 
-tolérance’ non: contenue :me. rendra de. nouveau cruël” - 
-e£ barbare, . Oi pois Se ee 

D ST
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| Cu x. “eipète d'inrolérance à ést a plus diéne S L'amour” du , Pouvoir én' est le’ motif..'er Ja religion ‘le prétexte. Qué punit-on dans l'héfériqué ‘0 ou lime. ‘pie: l'hominé ‘assez : l'audaciei our pensèr d'aprés Jui, Pour croire plus à à sa raison qu'à celle: défp prè- res. ét pour sé “‘déclaïer leur égal. Ce’ prétendu à ven. geur::du ciel'# ne ‘l'est jamais que des son “orgueil hüi . dié Le: Prêtre: est: Jei même edinis: “presque toutés'lés “riohs ! CE RU ES re Sencrieg Aux yeux -d'ün miphui comrüe’à cétx rd'i an borize, un'incrédule-est'un ‘impie que-doit frapper Le feu dû ciel ; un homme qui 5 destricteur dé la société? ‘doit “être brûlé ; par elle: 5: DS 
:-: Cependant: aux’ jeux: ‘du: Sage; ce ième iféfédüle | est. un: homme qui‘ne croit pas aù cônté de ihä ‘fière Foie, Mais que: manque-t-il à à'ce conte pour être uñb | . religion 2 ? Rien; ‘sinon qu’ ün' grand’ ombre dé géns -en soutiennent a vérité, 4 î Se peut-il que des honimes” couverts des_haillons de la -pénitence et du masque de la charité : aient en | tout tems été es plus atroces ?. Qui le jour de Ia to. 

. 
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dérance ne luit point ‘encore ?: Quoi. des-gens honnêtes 

sè ‘haïssent. er. sé: peisécurent sans lionte pour des dis= 

putes de:mots! ;souvent. pouir le choix des erreurs et 
parce qu ’ils portent les noms divers de Luthériené.;. de 

Calvinistes.;'de Cacholiques;-< dé Mahomérans, '&t. 
1: En: anathématisant: le Kalender -ou Je Serviche le 

iinpie, de vrai à scélérat y s'est cè cé chrétien 3. ce: pipes ce 
moine qui rie -croit-pas À Mañomer ?: Faut-il qu'étet- 

nellement -condainnée: à. Ja -stuipidité-:chaquesecte 
approuve eri elle ce qi ‘elle déteëté dans les:autres?: ) 

33 Qu'on se rapelle . quelquefois, dasparabole : ingé- 
nieuse.d'un” peintre célèbre, Trasporté; “dit-il:;:.en 
ve: aux. “portes. sdu ‘paradis: -letf Preniier 2objer: qui 
frippe à mes veux estun vieillard: vénérable : À ses ckfs, 

à sd téte chauve, {a Sa: Jongué babf je reconnois saint 

Pierre. L’ Apôtre se tient sur Le, seuil des portes ç célestes. 
Dre foule de gens s'ayancent Vers lui. Le pr premier qui 

se présenté êst un papisté. ‘T7 ai >. CAUE dit-il touté ira 
LE UE Aie 

vie té, dévor- -et cependant. assez; honnête homme,” 

“Entre donc réporid le’ saints “etplace’ toi aù banc des ‘| 

fexfholiques. Vient. aps, un réformé sil lui présente 
” da même. requête ; 5. + il .en.reçoit. da: même , réponse ; 3 

: “placetoi ; dit le” ‘Saint, parmi les réforinés. Arfivent 

ensuite’ : des, maichands de. Sniyiné, ‘dé Bagdar ‘dé 

Basora ; ; “&ci. is é étoient: Musulmans avoient.tou- 

pou 

C'joùrs: ‘été. vertueux, et‘ saint Pierre ‘leur fr: prendre . 
“place parmi les Musulmans. Enfin: vient un'incré-. 

-dule, Quelle. est” ta À secte, demande l'Apôtre ; dau .



te CD'EeLHommax  : 

cuhe:i. Monseigneur: ÿ'j'ai cependant totijours été hon : 
«nête:.Tu peux donc” entrer; mais où te mettre? choié : 
sis toi près: de: ceux: qui: te]  paroissent les plus: raisont * 
“siables nrj : | rs Gr 

Pât-auiciels.q qu'éclairé: par cette “parabole >* ofi-nè 

“prétendie plus “éorimander aux: opiniohs : des ‘aûttes ! 

* Dieu’ veut ‘que la vérité soit la: ‘récompense de l’exa: 

men, \Les- “prières” :lésplusiefficices-ponr'en ébtenir.la 
 connoissance ,! sônt';'dit-on ;.:l étude %+r l' application, 

“O moines stupides"! avez-vous jainais fait cette prière ? ? 
Qi est-ce que vérité > Vous li fgnoréz, ‘et vous per- 

Sécutez” celui: qui sidites-vous , riè lai connoît pas} et 
sous avez canoniséziés dragonades:.des: Cévênes ; ‘er 
-Ivous’'avez: élevé à la dighité- de:saint un ‘Domini: 

qués” un barbare qui-fonda- le- tribunal de. l'inquist- 
tion” ét massacra, des Albigeois: ( 1), “er sôus. Chars- 

2 T 
4 Tea LL; 

   

1, oui 8 lois I 

  

  

= PUIS ETS AUÉ NOE TRUE NE RUE CD SUIS 
G). Les, Albigeois furent, traités comme les Vaudois. On. n 'imaé 

laine point l'exces auquel : se Horta “éénir” Eux la d Pareur d dé l'intolérance, 

Le tableau effrayant des bäibaries : exercègs” ‘coûtre:lès Vaudois', nos | 
rest conservé par Samuel “Morland ; ambassadeur ! «d'Angletsire.es en. Sa- E 

cxoye er pour lors rési dant, s sur les lieux mêmes:    
Fo Lesapoit “Ta tête aux mibes Cc'étoïent Ves péter de ces péublei.) ‘ 

*»# on les‘faisoit bouillir ; 3: onjkes. mançgeoits. On. :fendôit avec. des ‘ail. 

» Joux Je ventre des femmes js ssqu'au vembpl. On coupo c à d'au- 

= ‘tres les mamelles : où les faisoit cuir sur le “Feu et-on ‘les man 

“e gooit." On mettoit 4 ‘d'autres le feu: aux “parties honteuses ::on les 

  

«».leur biisoit, etil'on .mettoit en place des charbous, ardens. On, ar 
L 

» ”rachoit à d'autres les ongles avec des pinces. On atachoit des hom- 

p mes ‘demiiinorts 5, à la queué as chevaux ; jet on dé tratnoït” en 

ln cet état à travers les rochèrs. Le. moindre de.keurs’ supplices.étaie 

| . . ‘7 des
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les TX, vous faisiez aux Catholiques un devoir du 

meurtre des réformés ; et dans ce siècle enfin si éclairé, 

  5 

» d'être précipit's d'ün mont escarpé; d'où ils tomboient souvent : 

» sur des arbres auxquels ils’ restoient aîtachts et sur lesquels. ils 

# périssoient de faim, de froid ou de blessures, L’ on en Éachoit en 

» mille pièces, et l'on semoit Jeurs monbres et leurs chairs mei:e 

. wtries dans les campagnes. On empäloit les vierges par les parties 

» maturel'es ; on les portoit en cette posture, en guise d'étendarts. 

» On traina entr'antres un jeune homme : noæmc Pélarchion : par 

>» les rues de Lucerne scméèes par-tout de cailloux pointus. Si la dou" 

» leur Jui faisnit ever. la tête’ ou les mains ôn les lui assommoit, 

* Enfin on lüi coupa les parties’ ‘honteusés qu'on lui enfonça dans | 

» la gorgé et ‘on l'étouffa ainsi; ensuite on lui coupa la téte-et 

» Jon jetta le’ tronc sur le rivage. Les catholiques déchiroient de » 

» leurs mais les enfans qu'ils arrachoïent au berceau ; ils faisoient 
. rôtir les petites filles toutes vives ; leur, coupoient les mamelles : | 

net “ks mangeoient. Ils coupoient à ‘d'autres Je nez, les oreilles et, 

n'les aûtres parties du corps. Ils remplissoient. la bouche de quel 

» ques-uns de péudre ai cañon et‘ ÿ'mettoient le feu. ‘Ils en écôr-, 

LL? 
" 
—_û 

> 
53 

».choient tont vifs; ils en tendoient ja peau. devant les fenètres cé 
» Lucerne : ils arrachoient la cervelle à d'autres qu'ils faisoicnt ro 

»“ticet bouillir , pour en° manger. “Les. moindres ‘supplices étoient de. 

- leur arrächer le cœur, de les brûler vifs ; , de leur couper le vi- : 

.+'sige, de les mettre en mille morceaux et de les’ noyer. Mais ils. 

» se montrérent vrais catholiques et dignes romains , quand ils al” 
» lumerent un four à .Garcigliane dans lequel is foreèrent onze : 
» Vaudois à'se jeter les uns après les autres’ dans lei flammes , 
» jusqu'au dernier que ces’ meurtriers ÿ jetterent eux-mêmes: On, 
» ne voÿoit dans foûtes ‘es, vallées que des corps/morts ou, mou, 

|» rans. Les ñeiges des Alpes étoient teintes de sang. L'on trouvoit 

‘ Tome IP. D EN 

# ici une tète coujée, là pn.(ronC, “des jambes ; des” bras ; “des eme, 
+ trailles déchirées et ‘un cœur patpitant ". ‘ 

Quel prétendu crime punissoit-on dans Jes* Vahdois avec tant de 
baïbarie ? celüi, disoït-on, de la rébellion. Ce qu'on Jeur reprachoit : . 
e‘ttoit de n'avoir poi int_standonnt leur demeure et Je Heu de Jeur 
Raissénce au premier ‘ordre: de Gastalde er du Pape j de ne' s'être : 

post 
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‘si philosophe, ou la tolérance recommandée dans - 

Jévangile devroit être la vertu de tous les hommes ; 

‘ilesr des Caveiracs qui traitent la tolérance de crime 
et d'indifférence pour la religion , et qui voudroient | 
revoir encore ce jour de sang er de massacre ; ce jour 
affreux de Saint-Barthélemi ; où l’orgueil sacerdotal : 
sé. promenoit dans les rues commandant Ja mort des: 
François, Tel le Sultan suivi du bourreau, parcourt : 

les rues dé Constantinoplé demandant le sang du” 
chrétien qui porte la culotte rouge, Plus barbares que’ 

.ée Sultan, c'est vous qui distribuez a aux chrétiens des 
glaives pour s’entr'egorger. 

. © Religions, ( quelles que vous soyez ) vous ‘êtes 
toutes’ d'un ridicule palpable !.encore si vous n’étiez 

. saints ont” toujours traité les hommes, Que feroient de plus, les” 

“que ridicules , l'homme d'esprit ne releveroit point” 
vos absurdités (1). S'il s'en fie u un devoir. c'est que 

  

point exilès d'un pays qu is posstdoïent depuis 2500. ans et dans 
“lequel. ils avoieut toujours librement exercé leur culte. C'est ainsi 
que Ja douce religion caholique 3 ses doux ministres'et ses doux 

apôtres, du Diable ? . 

(1) On ne-porte point sur les religions l'œil attentif de l'exa- 

: men, sans concevoir le dernier. mépris pour l'espèce Numaine en 

général et pour soi-même en particulier. Quoi, se dit-on, il a fallu 

des: milliers d'années pour désabuser des hommes aussi spirituels 

que moi des. contes du ,paganisme ! Quoi les Juifs et les , Guebres 

| conservent encore leurs erreurs ! quoi ! les Musulmans croient en- 

core à Mahomet et seçont peut-être. des milliers ‘d'années à recon- 

moître Ja” fausseté du Koran ? il faut donc que. l'homme soit un 

enimal bien imbécile” et bien crédule , er qu'enfin notre planete, 

. Somme l'a dit ‘un sage, soit le Bedlam, ou les petites. maisons de 

L'univers , 
‘ ‘ L. te : e 
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ces albsurdités dans des. hommes armés. .du x plaie de 

l'intolérance (x } s sont un | des plus cruels Réaux dé 

| Y ‘humanité. 

‘Entre, les diverses religions quelles sont celles qui - 
portent plus de haïne aux autres sectes ? la catholique . 
et la juive. Cette haine’ est-elle dans leurs Ministres 
Teffer de leur ambition, ou celui d'un” zèle stupide’ 
et mal entendü? Là diffé Erence entre le vrai et Le faux 

’zËle est frappante. On ne peurs’ y méprendre (2). Le 
premier est toute ‘onction , ‘route? humanité :: ‘toute 

. douceur, toute charité ; ;il pardonne à tous et ne nuit | 
à personne, Telle est au moins : l'idée que nous en 

“donnent les paroles et les actions du Fils de Dieu (3) 
  

(1} Pourquoi le prêtre est-il assez. gtnéralement aimé en Angle. 
[ terre ? c'est qu'il est tolérant ; c'est que la loi Jui lie Les mais, 

et ne luilaisse nulle’ part à l'administration : c’est 3% “il ne.nuit 
ét ne peut nuire à personne: c’est que l'entretien du” clergé anglois 
est moins à charge à l'état que celui du clergé catholique 3 et qu'en . : 
fn en ce pays la religion n'est proprement qu’une spinion Patio 

, vophique. 

. (2) Ce que je: dis du zele, je le dis de l'humilité, Quelque sot 

‘vraiment humble , lorsqu'il se donne 4 ‘Rome pour: 
: d'un empire ef que la - France. La vraie humilité refuseroi 

qu'on suppose un cardinal, il ne l'est Jamais . assez pour se croire 

le protceteur 

tun titre, 
aussi fastueux. Non, ique je‘ veuille nier la stupidité d de quelques pré- 

‘lats. Mais leurs. ambitieuses prétentions prouvent moins J'habiteté du clergé que la sottise des peuples. Pendant mon stjour au Ja- pon, me’disoit un voyageur, on ne Prononça jamais le nom de © Dot-Sury-Sama 5 c'est-l-dire » Monseigneur Z aq Grue, sans. que je ‘ane rappelasse malgré moi le non de quelqu'évèque. ou 
(3) Jésus n'exerça nulle domination sur Ja terre, S' il eùc voulu ‘que le sacerdoce y commandir, il eût d'abord légaë co commane 

. dement 4 ses apôtres. Or leurs successeurs. en sont. encore. à nous 
-Fi9Atrer eur commission et le titre d'an pareil legs.
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CÉHÉPITRE XIX, 

l'intolérance ei là persécution. ne sont e pàs dé .. 
Ti "commandement divin. FU oe . 

+ . ’ LA ° Fa 
À qui : Jésus dénna-t-il le nom. de races de vipères? 

" Fut-ce aux Païens aux Esséniens, à ces Saducéens 

7°
 

(1) 6 qui nioient Vimmortalité de l'ame et même l'exis- 

‘tence de Dieu? Non : : ce fut aux Pharisiens. 1:ce fut 

aux prêtres J uifs, 0 
“Faut-il que par la fureur de leur intolérance, les 

as, diront- ils comine nous, Mais vouloir: féunir Pas» > 
tous es: hommes précisément. dans la même croyance >" 

d'est prétendre qu'ils aient tous les mêmes yeux et la 

‘mème physionomie : c’est un souhait contré nature, 
L'hérésie est un nom que ‘le puissant donne à à des : 
opinions : communément vraies , mais ‘cohiridic- 

“Prètres catholiques méritent encore, ce. même nom ? 

| À quel titre persécutent-ils un Hérétique : Îl ne pense 

toires aux siennes. L'hérésie à ést locale, comme _lor- 

| thodoxie. L'hérérique est.un homme de la secte ‘non 

- doininante dans la nation où il‘ vit. Cet homme moins. 
‘ 

u . 
' 

6) Les Saductens étoient at Segardès comme les plus + Sertueux d' en- 

’ tre les Juifs. Én hébreu le mot Suduc. est synonÿyme de juste. 

“Aussi ces. Saducéens Étoient-ils , et devoient-ils être moins hais de 

Die à que ‘Jés “Pharisiens. Ces’ derniers. demandoient la mort et le 

‘sang ‘de ‘Jésus-Christ. 9r l'incrédulité est et sera toujours. moins 

‘’gotraire à l'esp. de lévangile que linurmanité et le dé “icide, ‘ 
ARE æ 10.7 à
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proté és , et par conséquent: plus foible ,. “peié être 
impunément insulté. Pourquoi: faut-il qu'il le soit >. 

‘ Pourauoi le sort peisécureroit-il le foible Jusque dans 
>= 

ses “opinions ? ce = Te 

. Si les ministres de Ne ufchérel, accusateurs s de Rous- : 
seau (1), fussent nés Athéniens ou Juifs ; -ils.eus- : 
rer ic ° Dos 

a ns 

(a) À Ta honte de la Fränce, Rousseau : n'a pas été moins pere 
sécuté à Paris qu'à à eufchätel. Les .sorbonistes ue. -Pouvoient, Jui 
prrdonner. son dislogue du raisonneur et de F'inspiré. ‘Ce di Blogue, 

” disoientils, est trop fort Qu’ Y' réponère ? ? Mais les ‘Taisonnetnens 
de Rousseau étoient vrais ou ils étoient ‘faux: Refntcr par la force . 
de bous raisonnemens c'est injustiee : en-réfuter de faux .par. a 
siolence , c'est folie. C'est avorer ‘sa Stupidité ; c'est. déerier sa pro- 
pre cause. Les- sophismes se. réfutent d'eux-mêmes, . La vérié est 
facile . à défendre. ‘ ts rire : . 
“D'ailenés “quelles ‘sont ‘es’ objceri oùs de Tousscau ? cel'es que tout 
Bonre, Dervis: ; Mandarin fait au moine. qui veut lé convertir. Ces 
ôbjections sont-eles insolubles ? qu est-ce que’ les imoïnes vont faire 

-à la Chine ? pourquoi: derandeni-ils aux princes des Liens ; des 

, ‘sumônes ; des uratifcations pour subvenir aux frais d'une. mission 
"où- ils ne-converlissent personne ? Mais les moines en, parcourant 
l'Orient’ n'ont. d'autre oljet que des “enrichir par je commerce ; ils 
nt “employent les trésors que :leur prodiguent Jes peuples , « qu'à fiuse 
trer Ces mêmes ‘peuples du profit d'un commerce légitime. En ca 

‘cas quels justes reproches les rations n'ontelles pas à leur faire ? : 
et quelles aceusations peuvent-ils porter contre Rousseau ? 1} à pré 

- ché, diront-ils ,: la religion naturelle. Mais elle n'est poi Ent, contra ire 
- a la révélée. Rouiseau fut hannète dans ses critiques. Il n'est point 

* “auteur-dé ces ‘infames Jibeïles intitulés , gazette ecclésiastique ce“ 

“pendant il fut banni'et le nouvelliste est toléré. Ques furent donc . 

tes juges." Ô célebre Rousseau ? Des fanatiques qui fétrirotent s'ils 

le pouvoient la -mémoîre.des Marc-Aurele, des Antonia 3, des Tra=” 

jan, et feroient un crîme au plus gran] prince de l'Europe de la : 
appériorité de soi taleus. : Quels cas faire de tels jugemens ? ? aucuns | 

#3



4
 

descendre le feu du ciel sur les Samaritains , il les en 

. oo 
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sent donc, à titre de forts ;" également poursuivi Soi 

crate où Jésus. O! éloquent. Rousseau’, que la fa- 
veur du grand Prince qui vous protégea contre de tels 
fanatiques , vous venge bien de leur insulte ! Vous 

_n'eûres point à rougir de l'estime de ces stupides 2. 

elle eût prouvé quelqu’analogie entre leurs idées et les 
vôtres; elle eût taché vos talens. Vous- “füres persé-. 

cuté au nom de la-Divinité, mais non par elle. 
- Qui s'élève avec plus de force que le Fils de Dieu 

féontre l'intolérance ?' Ses: apôtres veulent qu'il fasse . 

; 

En appeler à la postérité, et mépriser tous ,ceux que la raison <t. 

l'équité n'auront pas prononcès. La postérité juge les juges ; et les 

plus intolérans , s'ils n'ont point été les plus .fripons, ont du moigs 

toujours été “les plus stupides. - _—_ 

‘ En butte aux cabales des prêtres , Rousseau est traité dans ce 

siécle comme Abélard le fut au douzieme par les moines de St. 

Denis. 11 avoit nië.que leur’ fondateur fut ce Denis l'Aréopagite 

“'eité dans le nouveau testament. Dès ce moment on le déclare en- 

° .nemi de la gloire et de la couronne de France. Il est en eonsé- 

quence flètri , persécuté , proserit par les saints de son siecle. - 

Qui s'oppose. aux prétentions d'un moine est un:impie. De-là 

ces accusations de blasphème et d'athéisme devenues maintenant 

si puériles et si ridicules. J'espere pour l'honneur de l'esprit bu- 

‘main que les grands, les princes , les ministres et les magistrats. 

Tougiront un jour d'être les sils instramens de la fureur et _des 
vengeances monacales. - Ils craindront de rendre les. exils et les 

punitions “honorables Cpar le mérite de ceux auxquels ils seront | 

inlligés. se e se 

© Les Athéniens pour assurer Jeur liberté ; “bannissoïent quelque. : 

fois ‘un citoyen trop illustre. La erainte d’un inaître leur faisoit 

proscrire un grand hommo. Les nations de l'Europe, à l'abri de 

ce danger , n'ont pas le mème prétexte pour commeltre LE ‘Mêe. 
CUT injustices, :
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reprend'aisrement, Les apôtres alors animés : de l’es- 

. prit du monde n'avoient point encore reçu celui .de 
Dieu. À peine en furent-ils éclairés qu'ils furent pros+ 

‘crits et non prôscripteurs, | 
Le Ciel ne confère à personne le droit de massa- ° 

crer l'hérétique. Jean n'ordonne point aux chrétiens 
… de s'armer contre les pdïens ( 1). dimey vous les uns 

Les autres, repête- t- 1 sans “cesse , celle est. la, vo- 

. lonté de Dieu. Accomplit-on ce précepts, 3 On a rem- 

pli la loi. : Le 

: Néron, je le sais, poursuivit dans les premiers chré- 
tiens , des hommes d’une opinion différente de la 

sienne : mais Néron fut un tyran en horreur à lhu- 

.« manité. Commet-on les mêmes barbaries ; viole:t- 

on sans remords la loinaturelle et divine qui défend 
de faire à autrui ce qu'on ne voudroit pas qui nous 

‘soit fait ? on doit être également maudit de Dieu 
.et des hommes, 
' - 

(1) Cassiodore pensoit comme St-Jean. La religion, ditil, ne 

peut être commandée. La force fait des hypocrites et non des 

croyans. Rcligio imperari non potest, quia gemo cogitur ut credat. 

©La foi, dit St-Bernard , doit être porsuadée ; et non ordonnée: 
- fides saadenda , non imperanda. Rien de plis volontaire, dit Lac- . 

tance, que la religion; elle est nulle dans celui auquel elle ré- 

pugue. Nihil est tam voluntarjum quèm religionem profiteri à in gud, 

si animus aversus est. jam sublate , jam nulla gs. Rien de moins 

‘religieux, dit Tertullien, que de vou'oir contraindre la croyance: - 

“. ee'n'est’ point par la violence, c'est librement qu'on peut croire. 

© Non est religionis religionem cogere velle > cum. spontè suscipé des 

beat non vi Le . LS 

B4
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Qui tolère les intolérans, se rend coupable de tous 

“leurs crimes. Qu'une église ‘se dise persécutée , lors 
“’qW'on lui conteste le droit de persécuter; le Prince 
doit être sourd à ses sollicitations. C’est sur la con. 
-’duite. du Fils de Dieu que l’église doit régler la sienne, 
© Or Jésus et les apôtres Jaissèrent à à l’homme le libre 
“exercice de sa raison : : pourquoi l'église lui en défen- 

* droit-elle” l'usage ? Nul n'a droit sur l'air que je res- 
“pire, ni sur la plus noble fonction de. mon esprit», 
sur- celle de juger par moi-même. Seroit-ce aux’ au- 

“tes que j'abandonnerois le soin de penser pour moi? 
“Jai ma conscience , ma raison, ma religion et ne 

* veux avoir ni la conscience, ni la raison snilare. 
- Jigion du Pape. Je he veux point modeler mia croyance 

* sur celle d'autrui, dit un archevêque, de Canrorbéri, 
Chen répond de s son ame : c'ést donc à chacun à à 
"examiner; ° | 

"Ce qu'il croit ;' 

Sur quel motif il croit ; u 
Quelle. est la crayañce qui lai parofe la plus 
| raisonnable. ": 

: Quoi ; > dit Jean Gerson, “chañcelier de’ L'Univérsicé 
: de. Paris, le ciel m’auroit doué d’une ame, d'une fa- 
‘culté de juger et je là’ soumettrois à celle des autres; 
et ce seroit éux qui me grideroient dans ma manière 
. de vivre et de mourir! ‘ 

* Mais un homme “peut- il préférer sa raison à | celle 
des sa nation? un tel orgueil est-il légitime? pourquoi 
non? Si J upiter prenoit encore en main les balances



: 

. distinguer le vice de la vertu, et le mensonge .de la 
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avec lesquelles il pesoit jadis es destinées des héros; 
s'il mettoir dans l’un des plateaux l'opinion de Locke, 

*,d'an Fontenelle , d’un Bayle, er de l'autre l'opinion 

des nations Italiennes, Françoises ; Espagnoles ;' etc. ; 

le dernier des plateaux s'élèveroit comme chargé de - 

nul poids, . La diversité : et Pabsurdité‘ de différens 

‘cultes prouvent le: peu de cas qu'on doit faire: del'o- | 

Pinion des peuples, La sagesse divine elle-même, parut 
“dit l'Ecriture ; Judais scandalum ; gentibus stuleitiam, 

schndale aux Juifs, folie aux yeux des nations. Je 

ne dois , en fait de religion , nul respect, à l'opinion 

d'un peuple : c "est À moi seul que je dois ma croyancè. 

‘Tout ce qui se rapporté immédiatement à Dieu. ne 
doit avoir pour juge que l'Etre suprème, Leur ma- 

" gistrat lui-même, uniquement - chargé ‘du. bonheur 
* temporel dés hommes, n'a. droit de punir: que les’ 

ctimes commis contré la. société. Nul prince ; nul 
piètre, ne peut poursuivre en moi la prétendue fe” | 

. Par quel. motif Ja loi défendroit-elle à mon voisin 

. de disposer’ de mon bien, et. lui permerrroir-elle de 
disposer de ma. raison ét de mon: ‘ame ? mon ame ‘est 

mon bien, C'est: de la nature que je tiens le droit de 
; Fenser et de dire ce que je pense. Lorsque les premiers. 

chrétiens exposèrent aux nations et lebr croyance , et 

ds ne pas penser comme lui" 777 7 TT 

Jes motifs de cette croyance, lorsqu'ils mirent k: 
Gentil à portée de juger entre sa' religion. et la leur, 

‘et de faire usage d’une raison donnée à l’hoïnme pour : 

/ +
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vérité, l'exposition de leur sentiment-n’eut sans doute 
rien de criminel. Dans quel moment les chrétiens mé- 

74 

ritèrent-ils la haine et le mépris des nations > Lorsque; brülant le temple’ des idoles , ils voulurent par la vi: 3 
lence afracher le païen à la-religion qu’il croyoit la -meilleure (1): Quel étoir le but de cette violence? La 
"force impose silence à la raison ; elle proscrit tel culte ” rendu à la Divinité; mais que peut-elle surla croyance? 
Croire , suppose.des motifs pour croire, La force n’en 
ést.point un. Or sans motif > on ne croit pas réel-" 
lemént : c’est tout au plus si l'on croit croire‘ (2). : 
‘Point de prétexte pour admettre une’ intolérancé 

nière loi est sainte ; elle est de Dieu; il ne l'a point 
annullée, Il la confirme au contraire dans son évangile, 
:": l'ôut prêtre qui sous le nom d'ange de paix excite 
les hommes à la persécution , n’est donc point comme. 
LUS + 

  , + 

. @) Les payene , dira-ton ; croyoïent à des prêtres imposteurs. 
Soit : cette croyauce donnoït-elle droit de les persécuter ? Mille gens 
croient au charlaran, à Ja bonne femme, de préférence au méde- 

condamnée par la raison et la loi naturelle. Cette der- : 

cin. Ce ‘dernier peut:l demander la: mort des incrèdules en méde. : 
. Cine? Dans les maladies corporelles comme spirituelles:, c'est à cha 
cun'à choisir son médecin. | - : e . 

(2) Souvent, dit M. Lambert de Prusse, dans son novum Or. 
genum , l'on croit penser et croire plus qu'on ne pense et ne croit 

. réellement, C'est la source de mille erreurs. Un homme s'xbstient. 
1, par exemple , de la lecture des livres défendus ?. c'est un hom- 
me. qui croit croire et qui soupconne en secret la faussetél de sa 

tum de 53 partie adverse, 

eroyance ; c'est. le plaideur de mauvaise foi qui n'ose lire le face 
Ne
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on le croit, dupe. d'un zèle stupide (1) et mal en- 

‘rendu. Ce n'est point à son zèle , est à son ainbi-;- 

tion qu'il obéir. Pas eo | 

(CHAPITRE xx. 

L “molérance est. Le fondement de la grandeur du 

Te .< clergé. 
. 

t 

La doctrine , ; h conduire du prèrre "tout prouve 

son amour pour. le pouvoir. Que prorège-t-il? 2 l'igno- 

_fance, Pourquoi à ‘c'est ‘que l'ignorant est crédule; 

cest 'qu'il fait peu d'usage de sa raison, qu'il pense . 

d’après les autres, qu’il est facile à à tromper , et qu il 

est dupe du.plus grossier.sophismé (2)... - 

Qu'est-ce que le prêtre persécure ? la science. Pout- | 

‘quoi? cest que le savant ne croit"pas'sans examen; 

  

, . De : : . re, 

*,(:) Les'pilotes du raisseau de la superstition sont éclairés. Quant 

aux matelots , la plüpart sont imbéciles. Le clergé gouvernant exige 

peu de lumieres du clergé gouverné ; ; et l'on: n'a sur ce peint rien ” 

à reprocher à ce dernier. À quoi s'occupe votre frere le prêtre, des . - 

mandoit-on un jour.à Fonteneile? Le ematin » répond le philosophe, 

. il dit la: messe ; et le soir il ne sait ce ‘qu'il dit. ‘ 

+’ (a) Rien ‘de plus absurdement subtil, disent. les Anglois, que les 

-srgumens des théologiens ; pour prouver: aux ignorans catholiques 

la vérité du papisme. Ces argumens démontreroient également la 

vérité du Koran , celle des, niülle et une nuits, et du conte de 

ma mere J'oie. Veut-on s'en convaincre , qu'on applique à ces con- 

tes les sophismes‘et-distinctions de l'école ; 3 ils ‘n'auront rien de 

[ Ehéologiquement incroyable: mr LR re Lo
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c'est qui AL veut voir par ses yeux, et qu'il est plus “difficile à tromper. Le savant a pour ennemis , Bonze, © Derviche , Bramine ; enfin tout Ministre de quelque religion que ce soir. En Europe les prètres se sont. - élevés contre Galilée ; 3 ils ont excommunié dans Vir- gile ‘et Scheiner les découvertes que’ l’un avoit faites des Antipodes , et l'autre des taches dans le soleil ; ils ont Proscrit dans Bayle la saine Logique , dis Descartes l unique méthode d’ apprendre; ils ont forcé ce Philosophe à à S'exparrier (); ils ont jadis accusé: 2 fous “les grands hommes de .Magié (2); ; et maintenant 

de 

de sorciers , ils eussent jadis fait bréler, 

que la magie à passé de mode ils accusent encore :‘d'athéisme er de matérialisme Ok ceux qu'en qualité 

  

0) Descartes perséeuté quitte Ja Franec emportant comme En$e “ses pénates avec lui, c'està- “dire, l'estime et les regrets des gens. éclairés. Le parlement, a'ors Aristotélicien » rend arrêt contre les cartésiens. Leur doctrine y est condaninée ;: > Comme j'a depuis été ccelle de l'encyalopédie » de, l'Esprit. et-d'Emile. Rien de différent... -dans ces divers ‘arrêts , que leur.’ date. Or les” parlemens actuels se -moquent du. premier. Les parlenens futurs: Hirônt parcillément des “derniers. 5: : : UT 
(2) Voyez rapologie: des grinds hommes accusés. de magié, par | Naudé, L'auteur Sy croit obligé de, prouver qu'Homere , Virgile. Zoroastre , Orphée ; Démocrite ;: Salomon > le pape Silvestre ;. Em. :pédoele x Apollonius, Agrippa , Albert: “le-grand , Paracelse ; etc 

. 
sn'ont jamais été sorciers. Le : re : (5) Les théologiens ont tant abusé du mot matérialisre ; déni : ils -n'ont jamais. pu dovner. d'idées nettes , ‘qu enfin ce mot est deve- Nu synonyme d'esprit éclai& ‘On désigne maintenant par ce nom Ces écrivains célebres don: les Ouyrages sont avidement CCS
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- Le soin du prètre fut toujours d'éloignèr la vérité" 
du regard des hommes. Toute lecture i instructive leu 

est interdite. Le‘prêtre s'enferme avec eux’ dans une: 
chambre obscure .er ne s'y: occupe: qu'à: ‘bouchér les: 

. crevasses par lesquelles la lumière pourroit entrer, 11 
craindra toujours que des ‘hommes éclairés ‘ne ten. 
versent un einpire fondé sur l'erreur er l'aveuglement, 

Sans amour pour les talens , il est l'énnemi secret 
des vertus humaines. Le prètre èn nie souvent jus- 
qu'à l'existence, IL n’est à ses yeux d’ actions Yertueuses, 
que les actions conformes à sa doctrine , c'est-à-dire 
à ses intérêts. Les premières des vertus sont la foi er 
la soumission au sacerdoce : ce n'est qu'à. ses es- 

+ claves qu'il accordé le nom de saints et d'hommes 
de bien, 4." +. Lo dur a € 

« 

Quoi’ cependant de gi distinct que Les: idéés de 
vertu et de’ sainteté? Celui-là est vertueux qui fait. 
Je bien de ses concitoyens: Le mot: vertu renferme 
toujours T'idée de quelque utilité publique, Il n'en . 

6st pas de même du mor sainteté, Un hermite, un 
moine s'impose la loi du silence ; se -fesse toutes-les 

“nuits, se nourrit de. légumes cuits à l'eau, dort Su. 
là paille ; offre à Dieu sa _mal-propreté et son igno- 

_ tance; il peur à force de. macérations faire fortune 
. en pars; on. “peut le ‘décorer de l’auréole ; mars 

s'il n'a fait aucun: bien : sur. la terre , il n'est pas 
honnête, Un _scélérat se convertit à la: mort il et. 
SAUVÉ il-est bienheüreux ; mais ilp'est pas vertueux, 

+ 

5 
s . à se 

Hour us etoasttes hs 

à
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On ne mérité, ce nom que par'une conduite” habie 

” tuellement juste et noble. - Drouot LE 

. Les cloîtres sont les minarets d'où l'on tire comi-' 

munément les saints, Mais en général que: sont les 

moines? des fainéans , des hommes processifs , dan-, 

© gereux dans la: société ‘et dont le: voisinage est à.re- 

douter. Que prouve Jeur conduite? qu'il n'est rien de 

commun entrè la religion et la vertu. Que faire pour 

en acquérir une idée nette ? substituer une morale , 

nouvelle à cette morale. théologique » qui toujours 

indulgente aux tours perfides Que se jouent les diffé- 

rentes: sectes (1) sanctifie encore aujourd'hui les 

° 

*{) De quelles imputations odieuses Îes catholiques n'ont-i is pas 

chargé les-réformés ! que de ruses employées par les moines-pour 

irriter les princes contre des sujets fideles ! que d'art’pour ne faire 

voir en.eux que: des rebelles qui, la rage daus le cœur et les ar- : 

mes à la main, sont toujours près d'escalader le trône | Telle est 

-done, 8 moines, votre justice et votre charité ! ! Sur. quoi fonder , : 

. vos calemmies? quelle des églises romaine ou protestante s’est le 

plus souvent arrogé le droit de détrôner Jes rois et de leur ravir 

- Je sceptre ävec la vie? qui du ealviniste ou du catholique a le plus 

‘ souvent réduit ce droit en pratique ? qu'on ouvre l'histoire; qu'on 

calcule le nombre et T'espece d'attentats commis par l'une et l'au- 

‘tre secte ; a question | serä bientôt décidée par. le fait. DT 

Les réformés 3 dira-ton, ont Fait la guerre aux prinées. Non + 

mais les princes l'ont faite aux réformés, M'attaque-t-on injustement} ‘ 

la défense est,de. droit mature) ; et, des persécutés nombreux use- 

ront toujours de cè droit. C'est en irritant le souverain contre des 

sujets fideles ; que.le moine a mis les armes à la main des réfor= 

mès. Toutes les différentes sectes du christianisme sont aujourd’hui 

tolérées en Hollande , , en Angleterre et en Allemagne , quels trou." 

‘ bles 7 cxciteat-elles ? La paix dans cet empire s'est établie à la -
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forfaits atroces] que se reprochent réciproquement les 

: Jansénistes et les. Molinistes (:), et leur commande 

\ 

enfin de dépouiller leurs concitoyens de leur. bien et” 
de leur liberté. + . ". -. ei. 

. Un despote d’ Asie veut que ses ‘sujets concourent 
de tout leur pouvoir à ses. plaisirs ; qu'ils apportent 
à ses. pieds leur hommage et leurs richesses. Les prè- 
tres papistes exigent pareillement l'hommage. et. les 
richesses des catholiques. . | : 

- Est-il un moyen d'accroître leur . puissance et leurs 
trésors qu'ils n’aient employé ? a-t-il fallu pour cet 
effet recourir à la barbarie et à la cruauté ? ils ont 
été cruels et barbares. : 
: Du moment qu'instruits par l'aptee Îles prè 

< 

tres ont su qu'on rendoit plus à la crainte qu'à l'amour, 
qu'on présentoit plus d 'offrandes à Ariman : qu'à Oro- 

. maze, au cruel Moloc qu'au doux Jésus, c'est. sur. 
la terreur. qu’ils ont voulu fonder leur empire + ils 
ont voulu pouvoir à leur gré brûler le Juif, empri- 
sonner le J anséniste et Je Déisre , > et malgré l'hor- 

» 

\ 

“suite de la tolérance et s'y maintiendra sans doute tant que le mac 
gistret y saura contenir l'ambition “ecclésiastique. . 

. Qu'au reste, comme’ je Paï déjà dir, le gouvernement re prenne 
‘ point parti dans des querelles. théologiques ; Jes peuples my. rüet- 

tront pas plus d'importance qu aux disputes sur les anciens, et dés 
modernes. 

() Qui n'a point ri de voir les Jésuites aceuser tant de fois les 
_patlemens de révolte, de sédition ; er les citer devant le” prince, 

- comme l'écolier devant Je préfet ? ? La France , disoit-on alors ; « est 
un | Pays d'esclaves où chacun s’accuse dé tre séditieux.' 

t
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eur : qu’ inspire À toute ame humaine ct à sensible le. 

tribunal .de Pinquisition ; ils coriçurent dès-lors le 

“projet de l'établir.: Ce fur à: force d'intrigues qu “ils" 

y parvinrent en Espagne, en Italie, en: Portugäl , &c. 

Plus la manière de procéder de. ce “tribunal fut arbi-— = 

traire ; . plus i il fac redouté; Les” prêtres s'appercevant 
que la puissance sacerdotale s’accroissoit de toutes les’ 
fiayeurs dont elle frappoit l'imagittation des hommes ; ; 

devinrent bientôt impitoyables, Le moine impunément: 
. sourd au cri dé la compassion , aux larmes de la misère 

et aux gémissemens dela douleur, n'épargna nila vertu, 

ni les :talens. Ce fut par la confiscation des biens; ce 

fut à l’aide des tortures et des bôûchers , qu'il usurpa : 
“enfin sur les peuples une autorité supérieure à celle 
des magistrats et souvent même à celle des Rois: Mais 

quelle main hardie osa jetter daus un royaume chrétien 
les fondemens d'un pareil tribunal ? L’ ambition :sacer- 

. dotale l édifia ; ; kR stupidité des peuples et des princes la 
- Jaissa faite, : 

. N'est-il donc plus dans r église catholique de Féné- 
on et de Fitz-James qui , touchés des maux de leurs. 

. semblables , voit. avec horreur un’ pareil tribunal ? I 

. estencoie des Jansénisres assez vertueux pour ‘déteste’ 

‘
_
 Pinquisition, lors même qu "elle brûle un Jésuite ; mais : 

en général: on n'est point à la fois religieux et volétant 

Humanité suppose lumière, ‘ 
Un esprit éclairé sait‘ que la violence fait des hy- 

pocrites + ec la persuasion des chrétiens; qu un héré- 

‘ tique est un frère qui ne e. pense pas comme lui sur. cer- 

tains
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tains dogmes méraphysiques ; 5 que ce frère. privé du: 
don de la foi est à plaindre , non à punir (r}), ct 

. que si nul ne peut croire vrai ce qu'il voit faux, nul 
pouvoir humain ne peut commander à à la croyance, 
Que résulte-r-il de l'intolérance religieuse z.le malheur 
des nations. Qui sanctifia l'intolérance 2: l'ambition 
sacerdotale, L' ‘excessif amour du moine pour le pou-" 
voir produisit son excessive barbarie. Cruel par système ; 
le moine Pest ericore par. sen éducation. Foible, hy-. 

 pocrite er poltroni par état ; tout prêtre catholique doit 
en “général ê être atroce (2). Aussi dans les Paÿs soumis 
à°sa puissance, exerça- -t-il en tous les | reins tout ce que 

. peuvent imaginer l'i injustice et la cruauté la plus raffinée, ° 
Si d'une religion i instituée pour inspirer Ja douceur et. 

dl charité, il fit: un instrument de persécutions et de 
©. massacres; si. tout dégoütant du sang” versé dans un 

Auto- da-fé , il ose dans le sacrifice de l'autel , lever 
ses mains homicides au ciel, d qu' on ne s'en étonne point, 

_ 

_le: moine est ce a il doit € être. Couvert du sang héré- 
0 . 

r Li 

4 
‘@) Le moine s'occupe sans cesse à chercher' dans des écriturés” 

quelques: passages dont l'interprétation soit favorable: & l'intolérance. 
Mais ne sait on pas que si les saintes écritures sont de Dieu , leg 

: interprétations sont des homnies ? ? ro 

(2) Le guerrier franc et brave est communément humain, Sa franc 
chise et son Courage le mettent ‘au-dessus de toute crainte. Le Prêtre 

- au contraire est cruel. Pourquoi ? C'est qu'il est foible » faux et 
poltron. Or de toutes les créatures, dit Montagne 3 Sila femme 
et la plus cruelle, c'est qu'en ‘général elle est. foible et sans cou- 
rage. La cruauté est toujours d'effet de la craïnis, de le Pois 
ét de La couardite. ' 

Tome IP. | . GC 

\-
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tique , il doit se regarder comme le vengeur de la Divi- 
“nité. Quel instant néinmoins pour implorer sa clé- 
mence ? Ses mains seroient-elles pures , parceque l église 

les. déclaréroir telles ? Quel corps n'a pis légiimé les” 
actions lés plus abominables , lorsqu'elles tendoient 

à l'accroissement de son pouvoir! 

C'est: assez de l'aveu de. l'église pour sanctifier 1 un. 

“crime, J'ai considéré les diverses religions et j'ai vu leurs. 
divers Sectateuts s’entr'arracher les Hlainbeairt avec les 
quels ils vouloïent bniler leurs semblables. J'ai vu les - 

‘diverses supersütions servir de imaiche-pied 2 à l'érgucil : 

eëclésiastique, Quel est ‘donc ; me suis-je dit, Je viai 
impie? Est-ce l incrédule ? ? No oni : mais le fanatique QG) 

ambitieux. C'est Jui « qui, persécüreur ; assassin de ses 

freres: 5 enviant à r exécuteur des vengeances célestes Le, 

(. Rien à moins ;dbrérminë | que, la éignificätion. de ce mot, | 

spi ; auquel on' at tache si souvent" une” idée vague ‘er confuse ” 

de sctièratesse. Entend-on" par ce mot un athèe?, Donne-t-on ce nom 

à celui qui n'& que: des idées obscures de la divinité? En ce sens - 

tout le monde est'athée , ‘car, personne he. .comprend l'incompré- 

hensible. Applique-t-on ° ce nom. ‘aux :soi- “disans matérialistes ? Mais. 

si, l'on n'a point encore d'idées nettes et éomplettes de la matiere, : 

,on n'a point'en ‘ce sens d'idées ‘nettes et'complettes de l'impie ma-: 

[. térialiste. Traitera-t-ôn d'athées ceux qui n'ont pas de Dieu la mê- 

. meidte que les catholiques ? 1i faudra donc appeler de ce nom les. 

payens ; les hérètiques et les ‘infdeles. Or,en ce dernier sens, , 

athèe n'est plus éynonyme de scélérar. Il désigne un homme qui, 

sur certains points de métaphysique ‘ou de théologie, ne pense pas 

comme le moine et la Sorbonne. Pour que ce mot d'athée ou d'im-, 

pie rappele à l esprit quelqu'idée de seflératesse ,, à à qui raprlque. 

aux POTSÉGUIEUTE. 

Dao a 

;
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plaisit de tourmenter les hoinmes dans les enfêis , se . 
présente pour remplit ses abominables fonctions sûr | 
la terre; qui ne voyant qu'un damné dansun incrédule, 
voudroit par une mort prompte, hâter encore sa dam- 
nation, et , par une gradation inouie de. cruauté ; que” 
cet homme son semblable, fur au même instant arrèté, 

emprisonné, jugé, maudit brûlé et damné. ce 
. Us To, L 

1 LC HA PIT RE X XL 

_ Énpassibil cé d’éto: sfr des uis L'homes Le sertiment de, 
l'intolére RCE ; moyen des “erposerè, ses fers S, - 

En levain de l'intolérance e est indestructible ; il ne- 
s’agit que d’en suspende le dév eloppement et l'action. 
Des loix sévères doivent | donc les réprimer comme: 
‘le vol. | 1, 

: S'agit-il d’un intérêt personnel} Len magistrat en dé 
« fendant les voies de fair; lie les mains de l’intolé érance. 

© Pourquoi, les lui délie-t-il lorsque , sous le ma: ique de 
la religion ,. cette intolérance peur. exercer les. plus 

: grandes cruautés ? sie c 
Les hommes sont'de leurs nature intelé rans. Le soleil 

de la raison les éclaire-t-il un momenr ? Qr ils en pro-, 
fitent pour s’enchaîner par des Joix sages ,.et se mettre. 
dans l' heureuse i impuissance de se nuire , lorsqu’ ils se- 

. ont de nouveau saisis d’une rage intolérante, | 
Co s Ca. , 

»
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‘Debonnes loix peuvent également contenir le dévôt 
furieux er le prêtre perfide. L'Angleterre, la Hollande, 

. une partie de l'Allemagne én-sont la preuve, Des, 
crimes er des malheurs multipliés-ont sur cet objet ou- : 

vert les .yeuix de ces peuples. Îls sentent que la liberté 

. de penser «est de droit naturel; que penser produit le. 

besoin de communiquer ses pensées ; et que dans un. 

peuple, ‘comme dans un particulier , l'indifférence à 

| cet égard est un signe de stupidité, 

Qu’ n’éprouve qué le besoin de penser, ne pense pas. 

1 en est de l'esprit coinme du corps : ne fait-on point : 

usage de leurs facultés , on devient impotent de corps 

et d esprit. Lorsque l’intolé france a comprimé l'ame des‘ 

‘citoyens , “lorsqu’ elle en a détruit le ressort, alors l’es- 

prit de vertige et d'aveug slement se répand sur une 

nation, “u 

. Le toucher de Midas, disent ls ; poëtes ; changeoir 

tout en or.: la tête de Méduse transformoit tout en. 

pierres : l'intolérance transforme pareillement en hy-. 

pocrites » , en foux , en idiots ( 1); , Tout ce qui se trouve . 

  

a) On n'imagine e point à quil degré l'intolérance : a ‘dans ces der" 

nicrs terus ‘porté l'idiotisme en Frauce.. Durant la derñicre guerre 

cent caïlletes , d'après leurs confesseurs , me disoit un François 

homme d'esprit, accusoiant les encyclopédistes du dérangement de 

nos finances ; et ‘Dieu: sait si aucun des encyclopédistes avoit été - 

chargé de leur administration. D'autres reprochoient aux  philoso= 

phes le: peu d'amour des: solonels pour. la gloke et ces mêmes. 

philosophes étoient alors exposés À une persécution que ‘le seul 

-emour de la gloire et du bien ‘publie peut supporter. D'autres rap=" 

pertoicnt ü k' pui lisation de d'eneytlepédie aux probrés de-les-. - 

€



; 

7 

ET DE SON Épucarion. Ci. XXI. 37 

dans l'atmosphère de sa puissance. C'est elle qui dans 
: l'Orient porta ces premiers germes de stupidité qu'y : 

: developpa depuis le despotisme, C'est l'inrolérance qui ci 
condamne au mépris de l'univers présent ec à \ venir, 

_ toutes’ ces contrées superstitieuses dont les habitans 
paroissent réellement plutôt: appartenir à la classe des 

* brutes qu à celle des hommes. 

1 n'est qu'un cas ‘où la tolérance puisse dévenir fu- 

neste à une nation, C'est lorsqu’ elle tolère une religion 
intolérante ; "telle est la catholique (1). Cette religion : 

devenue la plus puissante dans un état ; Y. répandroit 

encore le sang de ses stupides protecteurs; c'est un 
serpent qui piqueroit Le sein qui l’auroit réchauñé, Q Que, 
l'Allemagne y soit attentive ! ses. Princes ont intérè 

-d” embrasser le papisme:: il leur offte de grands établis- 

”.semens pour leurs'frères , léurs- enfans, &c, Ces Princes . 

une fois catholiques voudront forcer la croyance de 

prit ‘philosophique’ les difaites des Frangois, et. c'étoit . ‘alors le rof 
… très-philosophe” de Prusse, et le peuple très - philosophe des An- 

glois qui battoient par-tout leurs armées. La ‘philosog: ie étoit Le: 

‘ baudet de la fable : elle avoit fait tout,le mal. Us ’ 
Cependant, disoit À ce sujet un grand prince, tout peuple qui 

bannit de chez lui la philosophie et le bon sens, ne peut se pro- 
mettre ni grand suecès dans- la guerre, ni prompt rétablissement . 
daus Ja paix, Fo mu se 

SEn Portugal on rencontre peu de ‘philosophes ; , Let peut-être Îx 

foib'esse de: l'état s'y trouve-t-elle” en proportion avec la sottise et 

la superstition des peuples. "+5 : + : : 

(a) Sans Ja puissance . des princes cätholiques. ; Îles” papistes aussi 
. stupides et peut-être Plus intolérans que les Juifs’, ; * tombercieng 

_dans le même mépris : Mie er La tr 0
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leurs sujets, et dussent-ils encore veïser le sang hü- 
main , ils le feront de nouveau couler, Les flambeaux * 
de la superstition et de l'intolérance fument encore, Un 

- Jéger soufle peut les rallumer etembraser l'Europe. Où 
s’atrèteroit l'incendie ? je l'ignore. La Hollande seroit- 
elle sûre de s’y soustraire? le Breton lui-même pourroit- 
il. du haut de ses dunes long-tems braver la füreur du 

Catholique ?. Le fossé des mers est une barrière impuis- | 
Sante contre le fanatisme. Qui l'empêcheroit-de prê- 
cher une nouvelle croisade , d'armer l'Europe contre 
l'Angleterre , d'y prendre terre et traiter un jour les” 
Bretons , comme il traita jadis les Albigeois ? ! 

Que Je ton insinuant du Catholique n’en impose pas 
‘aux Protestans, Le même prêtre qui regarde en Prusse. 
l'intolérance. comme une abomination et une infrac- 
tion à la loi naturelle et divine , regarde en France la 

: tolérance comme un crime ét une hérésie (1). Qui le 

  4 

‘G} On ne “fat jamais en | France plus intolérant. ‘Peut- être n'y 
- imprimeroit-on pas aujourd’hui sans carton l'histoire ecclésiastique 

de Fleury , et n'y permettroit-on pas l'inpression des fables de : | 
“Lafontaine, ” Quelle ‘impièté ne trouveroit-on pas dens ces vers da 
Statuaire et de Ja statue de Jupiter ? 

: . À la foiblesse du sculpteur 
Le poëte autrefois n'en dut guere ; i 
Des Dieux dont il fut l'inventeur: +" 

: Craïgnant Ja haine et la colere. 
Il étoit enfant en ceci; 
Les enfans n'ont l'ame occupée | sortit 

- Que du continuel souci | 
Qu'on ne fiche point leur poupêe,. . Se ROSE : 

+
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‘rend en ces pays si différent de lui-même 2 2 sa foiblesse : 

en Prusse et sa puissance en France, 
© Qu'on considère la conduite des chrétiens d'abord 
foibles ; ce sont des agneaux : devenus forts, ce sont 
des tigres Lo 

Instruites par leur malheurs passés , les nations ne 

sentiront-elles jamais | la nécessité d’enchaîner le fana- 

fisme et de bannir de toute religion le dogme MmOnS+ 

trueux de l'intolérance 2 ? Qui dans .ce moment même 
ébranle le trône de Constantinople et ravage la Po- 

logne ? le fanatisme, C'est luï qui défendant au Catho- 

Jique Polonois ® admettre le dissident au partage de 

. ses privilèges , ordonne de préférer, la guerre à la tolé- 
tance. En vain impute-t-on au seul orgucil des grands 

2 

- les malheurs actuels de ces contrées; sans la religion 

les géands n'eussent poinr : armé la nation; et l'impui.à 
sance de. leur ‘orgucil eût maintenu la paix dans-la 
patrie. Le papisme est l'auteur çaché des malheurs de 
la Pologne. 

À Constantinople, & c'est le fanatisme musulman qui 
couvrant d'opprobre et d'ignominie le chrétien Grec, 

l'arme’.en secret contre. l'empire dont il auroit été le 

défenseur, ; 

Plut au ciel « que : ces “deux exemples, et présens , | et 

frappans des maux produits par l intolérance religieuse, 
fussent Les derniers de certe espèce , et que, désormais 

indifférens À àtous les cultes, les gouvernemcns jugeas- 

sent les hommes sur leurs actions et non sur leur. 

croyance : qu ‘ils regardassent les vertus et 2 génie 

«
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comme e les seuls titres à la faveur publique; apprissent 

que ce n'est point de l'horloger papiste, Turc, ou 
. réformé ; mais du meilleur, qu’il faut acheter sa montre; 
et qu’ enfin ce n'est point à l'étendue de la croyance , 
mais à celle des talens qu 1 faut confier les places. 
Tant que le dogme de l’ intolérance subsiste, l’uni- 

vers moral renferme dans son sein le germe de nou- 
… velles calamités. C'est un volcan demi-éreinr qui, se 
‘rallumant un jour avec plus de violence , peut de nou 
veau porter l'incendie et la désolation. | 

Telles sont les craintes d’un citoyen qui, sincère ani - 
des hommes, souhaite vivement leur bonheur. | 
‘J'ai, je crois, suffisamment prouvé dans cette sec- | 

tiôn qu'en-généial toutes les. passions factices et'en 
. particulier l'intolérance civile’ er: religieuse, n'étoient 

dans l’homme qu’un amour déguisé du pouvoir. Les 
“longs détails où m'ont entraîné les: preuves’ de cette 
vérité. auront sans-doute fait oublier au ‘Jecteur les 

_ motifs qui m'ont nécessité à cette discussion, : 
Mon. objet étoit de montrer que dans les’ hommes , | 

“si toures les passions citées ci-dessus sont factices . ; 
_«. tous par conséquent en sont. susceptibles, C'est pour. 

faire plus évidemment encore sentir cette vérité, que 
je lui présente: de nouveau le tableau: de généalogie : 
des passion$,
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CHAPITR E XXIL 

, Généalogie des passions. 

Un, principe de vie anime l’hom me, Ce principe 
est Ja sensibilité physique. Que produit en lui cette 

sensibilité ? un sentiment d'amour pour le plaisir, et 
de haine pour la douleur : c'est de ces deux. sentimens 

réunis dans l'homme er toujours présens à son esprit. 

que se forme ce qu'on appelle en lui le. sentiment de 

Tamour de soi (1). Cet amour de soi engendre le désir 
dû bonheur ; le désir du bonheur celui du pouvoir; et . 

c'est ce dernier qui donne.à.son tour naissance à 

l'envie, à l’avarice, à l'ambition et généralement à 
toutes les passions factices (2) qui , sous des noms di- 
vers , ne sont en, nous qu'un amour du pouvoit dé- 

_guisé et appliqué aux divers moyens de se le procurer: 

Ces moyens ne sont pas toujours les mêmes. Aussi 

‘voit-on les hommes, selon les positions où ils se trou- 

- @) Tout jusqu'à l'amour de soi est en nous une acquisition. On 

apprend à s'aimer ; à être humain ou inhumain : vertueux ou yicieux. 

: L'homme moral est tout éducation et imitation. 

(2) Nos divers caracteres sont le produit de nos passions factiees. 

preuve qu'ils ne sont pas l'effec d’une organisation ou d'un 

tempêrament particulier, c'est qu'il en est d'attachés à certaînes pro- 
fessions. Tel est ,. selon Hume, et celui des gens de guerre à peu 
prèi le même en. teut‘pays ; ct celui des ministres des Dieux , 

dans tous les. siccles, les empires et Jes religions.
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que les hoïnmes , et n’ont cependant pas la même 

organisation. S'il étoit un moyen de mesurer la force 
: de ce sentiment, ce seroir par sa consrance, $on unité 

“et; .si j'ose le dire, par sa présence habituelle. Or, 

à tous ces égards, le sentiment de l'amour .de soi est’ 

lé même dans tous les hommes. : 

"Cest c sentiment qui tantôt les arme d’un cou- 
-‘ rage opiniètre, comme d'une épée, pour wiompher 

des plus grands obstacles, er qui tantôt les doue d’une’ 
“crainte prudente , comme d'un bouclier, pour échap- 
per au danger. C'est ce senriment enfin qui toujours 

- occupé du bonheur de chaque individu veille sans 

cesse. à sa conservation. Or, si l'amour de soi ést à 

cet égard le mêmie dans tous, tous sont donc sus-: 

ceptibles du même dégré de passion, par conséquent . 

du dégré propre à mettre en action l'égale aptitude 
qu'ils ont à l'esprir. Mais j'admers pour un moment 

que le sentiment de l'amour de soi se fit moins vi. 
: vement'sentir à l’un qu'à autre : il est certain que 

cette différence , non encore apperçue par l'expérience, 

seroit par conséquent très petite ét r qu ‘elle n ‘influe 
roit en rien sur les esprits. 

7: Un méchanicien ne détourne d’un fleuve c que e la 

- putie nécessaire à mouvoir les: rouages et les ma- | 

chines placées Le long de son rivage ; il laisse le sur- 

plus des eaux suivre leur cours et se perdre dans des 

marais. ‘Îl-ne faut donc parcillement détourner du 

*sentiment total de l'amour. de soi que la partie pro- 

pre à mettre en action légale. aptitude. que tous les 

“
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hemmes ont à. Pésprir. Or cette parte est moins. 
considérable qu’on ne le pense. Consulte-t-on sur ce: 
‘point l'expérience? elle nous ‘apprend que la crainte 
de la férule, du fouet, ou d’une punition encore: 
plus légère , suffit pour douer l'enfant de l’atten-. 
tion qu'exige l'étude et de la lecture et des lan-: 
gues (1): Or. cette espèce d'attention est, ou la. 
plus, ou du moins”une des plus pénibles ec des plus. 
fatigantes (2). De ‘ . ot. 

‘ L'epérience. nous apprend encore que toutes nos . 
découvertes sont des dons du hasard; que nous lui 

: devons le premier soupçon de toute vérité nouvelle ; 
que toutes les. vérités de cette espèce sont, pour . 
ainsi ‘dire, saisies sans attention; que leur décou- 
verte, par cette raison, a toujours été regardée com- 
me une inspiration , et qu'il n'est point en -consé- 
quente de poË te, ni de philosophe à à qui l'expression | 
harmonieuse et brillante , claire et précise de ses pen-. 
sées , n'ait coûté plus de soins et t de cravail que ses 

idées les plus: heureuses. : L 
2 D'où il résulte que © tous les hommes 5 organisés . 

dt. Soie 
‘ 

oo ñ n'est point L'd'art ou 1 de science qui n'ait sa sa langue partis | 
culiere; et c'est l'étude de cette langue qui dans .un âge avancé 
nous rend incapables de l'étude d'une nouvelle : science. , : 
(2) Si l'étude de leur propre langue paroit en général mioins rés, 

nible aux enfans que l'étude de Ja géométrie | c'est .que les enfans.: 
prouvent. plus habituellement le Lesoin, de parler que de compa 
rer ,cussmble des figures géométriques, et que Je besoin senti da 
d'attention, la rend . toujours moins -Srgréable et moins. “pénibles . _- 

e#
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comme le commun d'entre eux, sont susceptibles du 
dégré d’ attention requis pour s'élever aux plus hautes” 

vérités, et.que, dans l'hypothèse où le sentiment 
de l'amour desoi.ne fût point le même dans tous : 

© (hypothèse: sans doute impossible ), la petite dif- 

: férence, qui se trouveroit , à cet égard, entre les : 

hommes sn ’auroit encore anune influence sur ler 

esprit. oo, LT iT . 7 

‘En effet qu'on suppose le sentiment de l'amour : 
de soi plus vif dans l’un qüe dans l’autre ; cé sen- 
riment,; comme l'expérience le prouve, n’en seroir 
pas moins également Hhabiréel:dans eux. Or, si. 

. toute supériorité d'esprit dépend moins d’une atten- 

tion vive: que d'une attention “habituelle (: )» il est : 

eo) Lorsqu' ils agit de ‘esprit > le lecteur, pour Lien saisir mes idées, 

doit roppeler 4" sa mémoire que l'esprit est le produit de l'attene * 

tion ;. et l'attention velui d’une passiou quelconque , et sur- -tout celle 

de la gloire. Qu'en vain le hasard où l'éducation nous. offiroit dans 

une lecture, une conversation , etc. des objets de la comparaison 5 | 

desquelsril pôt résulter des idées nouvelles ; que ces objets seroient 

pour nous des semences ‘stériles ; ‘si l'attention.ne les fieondoit , 

c'est-idire, si nous n'avions un intérêt, un desir vif de les come 

parer, et d'observer les ressemblances et'les différences ,- les con-- 

venances et Jes disconrenances que ces objets o out eau” eux et avec 
1 4 nous: 1. 

Si’ l'on dit souvent’ du’ grand’ ‘homme qu il est fils du malheur, ? 

c'est qu’en général toujours occupé de s'y soustraire, l'homme est 

alors forcë de penser et de réfléchir: Il.est done toujours ce que 

le“ fait la position où ‘il se trouve. Mais l'adversité est-elle si sa 

lutaire- qu'on le dit ? oui; daus Ja premiere jeunesse, lorsqu'on peut : 

encore contracter l'habitude de penser et de réfléchir. Cet âge passé, 

he ruaheur afflige l'homme et l'éclaire peus Li infortune dit le pros :
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évident que, dans cette supposition, tous les hom- 
mes seroient encore doués du dégré de passion néces- 
raire pour mettre en action l'égale apriude 6 qu ils ont 
à l'esprie. Lt ct 

  

CHAPITRE XXIV. 
La | découverre des grandes idées est L La de le, 

* constance dans l attention. 
' ï pots . . “ ou « ; 

Un desir violent occasionhé souvent un effort d’es-- 
prit plus vif que continu. Or. l'acquisition ‘des grands 
talens suppose un travail opiniètre : etun desir de” 
s'instruire encore plus habituel que: vis 
* Quelqu’ occupés que les gens du monde ‘Soient. de :. 
leur fortune et de leurs plaisirs ils. “éprouvent par: 
instant des” desirs de-gloire.. Pourquoi: ces desirs sont- ’ 
ils stériles en eux? c'est qu fils ne’sont pas assez dura- i 

24 

“bles.” C'est à la. constance dès: desirs que Sont, atra- ! 
chés les. grands succès: Si les i Agnès. trompent: 
toujours les Arnolphes , c'est que le desir de’ voir. : 
leurs amans est en. elles. toujours plus habituel 1 que. : 

.. \ 

cou 

verbe cossois , est saine à déjeüner’, indifférente a dinèr ee mor: “ 
zelle à souper. D'ailleurs l'adversité n’excite souvent en nous qu ane 
effervescence vive et momentante ; par ce qu 'ellé est souvent pas- ” : sagere. La passion de la - gloire est plus dürable ; ‘ét ‘par.cette raie : 

,soù la plus propre à “produire de grands Lommes et à forûter de” 
grands talens, . Po Re 
ou
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Je desir de les en empêcher ne Fest -à leurs sur-. 

veillans. + Lo . | 

: Les habitans de “Kamschat! ka, d'une supidité sans . 

égale à à certains égards, sont à d’autres d'une indus-. 

trie merveilleuse. S'agir-il de se ‘faire des vêtement?" 

- leur adresse en ce genre, dit leur historien ; surpasso* 

celle des Eutopéens (ir). Pourquoi ? 2. c'est qu'ils ha-. 

bitent une. des. contrées de la terre la plus ‘sujette 

aux intempéries de l'air, où par conséquent le besoin . 

d'être vètu se fait le plus habituellement sentir. Or 

le besoin habituel est toujours industrieux.. Eprouve- - 

toi celui de la considération? procure-t-elle pouvoir, 

(cet. objet ‘commun, du désir des hommes) on fait : 

tout pour l'obtenir, C’est dans la possession ‘de cette: : 

estime qu'on concentre tout son'bonheur; et: c'est. 

alors que le desir de la gloire : s'identifie avec lamour | 

de nous-mêmes. : ", | HS ! 

-Or, si ce dernier sentiment ; comme l'expérience . 

le- prouve. est : -habituelleinent- présent à tous’ les :: 

“hommes, il doit donc:les douer tous de l'éspèce ; 

d'attention à laquelle est attachée la supériorité de 

V esprit.‘ 
, 

  

a) Si les babitans de Kamschatra nous surpassent dans certains 

ets, ils peuvent nôus égaler en tous. Les'talens ne sont que la 

. ‘différente application du même ‘esprit À des genres divers... 

Qui souleve une, livre de plume ou de laine , souleve une livre. 

de fer ou dé plomb. La différence apperçue entre l'industrie des, 

babitans de, Fanischatxa” et Ja nôtre tient donc à la diff:rence do 

besoins que: doivent éprouver dans des climats différens , des peur 

Ne Tous ° 
ples sauvages ou policis. 

a
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" Tous les hommes, ‘organisés comme le commun . 
d'entreux, sont donc susceptibles, non-seulement de 

. passions, mais encore du dégré habituel de. passions : 
Suflisant pour'iles élever aux plus grandes idées. 

D'où provient donc l'extrème inégalité des espritsè 
De ce que personne ne voit précisément (1) les mê 
mes objets; ne ÿ'est Ptécisèment trouvé ‘dans les 

. mêmes positions (1); n’a reçu la même éducations 
€t de ce qu’enfin le hasard > qui préside X'notre ins: : 
truction , ne conduit pas tous les hommes à des mi- 
nes également riches et fécondes.. it 

C'est donc à l'éducation prise dans toute l'étendue 

» 

du sens qu'on peut attacher à ce mot; et dans lequel 
même l'idée du hasard se trouve comprise (3), qu'on 
‘peut fapportet l'inégalité des esprits, à. US 
  +. ee — 

ee ee a 

bjets que l'es 
(1) Dans chaque pays il est un certain nombre d’o 

{ Macation offre “egalemest À tous, ét c'est cette impression unifors ‘me de <es ‘objets qui produit dans les citéyens cètte ‘resseablancè “d'idées et de sentimens k laquelle on donne Je noni d'esprit et de. : taractere national, . LT | et or ti 
11 est: en outre un certain pombre d'objets dirers que le hasard et l'élucation présentent à chacun des individus yet c'est l'impres- : Sion différente de ‘ces objets qui, dans ces mêmes individus > Pro, - duit cette. diversité d'idées et de sentimens à laquelle on donne le hom d'esprit ‘et de caractere. particulier. ‘  ‘ ::. Liu (2) Je'suppose qu'ox ne ‘puisse s'illustrer dans Jes lettres :sans Partager son tems entre le monde et la retraité ; que ce soit dans tes déserts que se ramassent les diamans ,et dans les Yilles qu'on ‘ les tüille, les polisse et les monte 3 I est évident que fe hasard éc Îa fortune qui me permettent d'hahîter’ lour-k-tour Ja “ville” et Ja <ampagne ,. auront plus fait pour moi que. pour nn autre. : (5) De ce que le Lasari aura: toujours ‘part à: notre instrècticn, : cit Tome CU D 

+ 

: 

+
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‘ Pour complerter les preuves de cette vérité , ilné 

me reste qu'à montre , ‘dans la section suivante, les. 

erreurs et ‘contradictions où ‘tombent ceux qui, sur 

ce mème sujet , adoptent des principes différens des 

miens... 

les “auteurs celui qui, dans ses ouvrages , a traité 

‘cette question avec le plus. d'esprit et d'éloquence. 

© Je discuterai donc ses principales opinions; et si j en. 

.démontre la fausseté et la contradiction j'imagine 

que le public, alors moins artaché à à ses anciens pré-" 

jugés , jugera sans partialité mes principes et se trou 

| vera dans ‘cette disposition heureuse et calme qui fait 

adopter ‘toute'idée juste, quelque paradoxale : qu elle 

ait d'abord paru... 2: 

re  . . ’ dose 
À . 

en fout: conclure faut à de l'étueation ? non : l'éducation ne 

fera jamais des hommes supérieurs de tous Îles habitans d'une na=° 

tion: mais en la perfectionnant, en imaginant de nouveaux moyens ©. 

d'allumer en. nous le desir de Ja gloire , en mettant souvent les 

aitoyens” dans les positions où Je hasard ne les. -p'ace que rarement, 

nul doute- -qu'on n'en puisse infiniment retrècir l'empire. DT 

Al est A Rome des conservatoires ou écoles de musique dont on 

sort toujours. bon musicien, et dans lesquels il se forme tous les 

ans quelques hommes de génie. Qn voit aussi . X Paris une école des 

ponts. et ‘chaussées dont il. ue. sort. que des gens-instruits, parmi 

lesquels se trouvent. quelques hommes supérieurs... + + ‘. .* 

.… Une excellente éducation peut donc les multiplier dans une na, 

: on et faire du reste des citoyens des gens de sens et d'esprit. Or. 

.ces.avantages d'une excellente éducation sont suflisans pour encow 

:rager à l'étude d'une science à la perfection de. laquelle . est en pare 

ke e attaché le bonheur de l'humanité, oo 

‘ 

_ : ' 

Je prendrai | Rousseau pour exemple. Cest & tous 

.
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SECTION V: 
Des erreurs er contradictions de ceux dont les prin- 

— cipès différèns des! miens; Tapporteñt à l'inégale. 
perfection des sens l'incgale perfection des espries. 

: 

-, Rhovsé AU et'moi sommes , Sur cette question} 
© d'une opinion contraire. Mon. objet ; en‘réfutane * 

quelques-unes de ses idées ,.n’est point la critique de 
J'Emile. Cet duvrage ‘est À la fois digne de son aû- 
teur et de l'estime publique (1). Mais top fidèle 
imitateur de Platon, peut-être Rousseau à-t:il souvent 
sacrifié l'exactitude à l'éloquence; ‘est-il tombé dans 7 . des contradictions que-.sans doute il-eût évitées',: si 5. 
plus sévère observateur de ses propres idées : :il les 

“eût plus attentiveinent comparées entr'elles, is 
- . Ce-que je me propose ;: dans l'examen des prina , cipales ‘asserrions de l'auteur ; c'est de montrer que : | presque toutes ses erreurs. sont des -Conséqueñces 
nécessaires de ce principe ,. trop légèrement. admis; savoir : .# Que l'inégalité des .esprits.est l'effec. de kR 

> perfection plus ou moins grande des’ organes des 

s 

PETER Le Le 

Mo Le ut LL NE ET à L' Foi L FC is . (3) La fureur avec laquelle Jes moines er les : prêtres ‘ont perd [skeutË Rousseau , cest. un témoisnage non suspect de la bonté de ton ouvrage. On ne poursait point les auteurs médiocres, - 
_ cD3 

,
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» sens QG ); et que nos vertus, comme nos talens ? 

».sont, également, dépendans de k diversité de nos 

dote et 4 2 : æ tempéramens.» DT 

  
  

eue CHAPITRE L 

Conradictions de” P'auteir d'Emile sur les causes 

de P inégalité des esprits. ” 

Lx. “simple raprochement. des: idées de Rousseau 

| prouvera leur contradiction. | : / 

‘ere Prorostrion. Il° dit. lettre 3°. page 116, 

tome $ de l'Héloïse. (2) :. 5. 

æ Pour changer les caractères ,1 faudroit pouvoir 

» “changer . lés tempéramens, vouloir pareillement 

changer les esprits, et: d’un.sot faire un homme, 

# de-talens, c'est d'un bloïd: vouloir faire un brun: 

w Comment fondroit-on. les cœurs et: les. esprits 

sut un modèle commun? Nos talens nos vices, 

-5: OS vertus ét; par. conséquent , nos, caractères 

#-ne dépendent-ils pas entièrement: de notre > orga- 

2». hisation? » Dates cote Lo 

r° Lucie À 
Je 

a) D nes'agit dans :cette - question qué de : cette” petite diffi« 

rence d'organisation ; que la : mature met entre des. hommes doués 

de tous leirs"5ens." ° “ : 

(2) Je tire la plàpart de mes citations de la lettre 5. du tome 

5 de Y'Héloïse. : C'est ‘un’ extrait” de l'Eriile fait par. l'auteur lui- 

même. Dans cette lettre ;, 2 "a rassemble presque tous Les principes 

QU son grand suvrege. ci: Act 5 te 

fous



# 
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IT, Proposition. IL dit pages 164; > 16 set 166, 
“rome 5 de l'Héloïse. ut : 

« Lorsqu’ on nourrit les enfans dans leur. première ” 
». simplicité, d'où . leur viendroïént des. vicés dont. 
# ils n’ont pas vu d ‘exemple ; des passions qu ‘ils n'ont 
» nulle occasion de sentir, des préjugés que rien ne- 
» leur inspire! Les défauts dont nous .accusons la 
# nature ne sont pas son ouvrage mais le nôtre. Un 
# propos vicieux .est dans la bouche d'un enfant ;. 
“ une herbe étrangère dont. de, vent apporte la 
# graine », N +

 

croit que c'est à l'organisation que nous 8 devons nos. 
. 

vices, ‘nos passions. et par conséquent nos carac- 
‘ tères. 1. 

Dans la seconde” au contraire , il croit. ( et je le ! 
crois comme lui) qu'on naît sans vices, parce 
qu'on naît sans idées; mais par la même raison, On: 
“naît aussi sans vertu, Si le vice est étrariger À lana* 
ture’ de l’homme , Ja vertu lui doit être parsillemenc: 
étangère.. L'un - et l'autre ne sont et ne peuvent être 
que dés’ acquisitions (1): C'est: “pourquoi l'on est: 
censé ne pouvoir pécher qu'à Sept ans» parce qu'à "a 

a ee Ut . , , Le ee ? 

si © 
. (1) Rousseau L. 4. Te 2. de son Emile, après avoir dit un mot 
-de l'origine des passions » #joute : « sur ce principe il est aisé do. 
= voir comment on peut, diriger au bien ou au mal toutes les pas-. 

-» sions des enfans et. des hommes we. Mais s’il est possible de di. 
..riger au bien’ ou au mal les passions. des’ enfans > il est donc posd - 

sible de changer Jeur caractere. | N ous 0 7e ns 37 , 

Ds : .



V4 ‘De How 

<yant cet Âge ; ôn n’a encore aucune idée précise du 
juste et de Finjuste , ni aucüne connoissance de ses 
“devoirs envers. les hommes.” :  . 

III°: Proposrriox. Rousseau dit page 63, tome 
.3 de FEmile, « Que le sentiment de la justice est. 
# inné dans le cœur de l’homme ; » il répète page 107 
‘du même volume : » qu'il est au fond des à âmes un 

» principe de vertu et de justice. »> : 
* IVS Prorosiriox. Il dit page 11, rome ; de 

-FEmile, « La ‘voix intérieure de lavertu ne se fait 
». point entendre au pauvre, QG) qui ne songe qu'à se 

fr nourir. »° Il ajoute ‘page ‘161 tome: 4 ibid. Le 

-» ” peuplé. a peu d'idées de ce qui est beau et honnë- 
ln te, er conclut page r12, ‘tome 32 ibid: qu'avant . 

s 
  

, 6). « La. voix intérieure de ta .Yertu ; dit Rousseau , ne so fait 

‘# pointent tendre aux pauvres ñ. ‘Get auteur range apparemment . 

Yes incrédules dans la e'asse des pauvres lorsqu'il sjoute page 207. 

tome, 5 ! de l'Emile : « Un incrééule ; souhaite que tout l'univers . 

_» soit dans Ja misere pour s'épargner Ja moindre peine et se pro- 

‘»curer Je moindre plaisir ». Rousseau ‘est incrédule et je ne l'ac- 

use pas d’un pareil souhait. Volraire'n'est pas bigot, et c'est cas 

«pendaat lui qui prit en main la défense de l'innccente famil'e des 

_Calas, qui leur ouvrit 5a bourse, qui sacrifia en sollicitations un 

tems” pour ‘ui toujours si précieux, et qui fprotégea seul la veure 

et les orphelins opprimés, lorsque l'église et les magistrats les aban<# “ 

donnoient. Rousseau n'auroitil voulu ‘dire autre chose ; Sinon que 

© .“l'incrédule s'aime de préférence aux autres? Ce sentiment est come 

mun au dévor comme à l'incrédu'e. : Point de saint qui voulüt être 

: daimné pour son voisin. Quand St-Paul: a souhaité d'être anathème 

_'pour ses. freres’, ne s'estsil point exagéré ‘la noblesse de ce sentis 

ment’, etue lui fa'loitil pas. quinze jours: dé résidence € en + eùfx 
sn / . Pour. s'assurer de sa vérité? . . +5. oct 

° . ai ". À : +
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. \ 

» l'âge de raison l'homme fait Le bien et le mal se sans. : 

‘’# le connoître».… 

On. voit que si dans’ Lx troisième de ces proposi- 
tions , Rousseau croit l’idée de la vertu innée, il la 

«toit acquise dans: la quatrième , et ila raison. Ce 

n'est qu’une parfaite: législation qui donneroit à tous 
les hommes. une idée parfaite de la vertu, et qui les 
nécessiteroit à l'honnêteté. Li 

Tous seroient. justes ,>si le ciel eût ds le berceau 
gravé dans tous les cœurs les vrais principes de la lé- 

gislations ilne l'a point fait. 
© Le ciel a donc voulu que les hommes dussent à 

© leur “méditation l'excellence . de leurs loix ; ‘que, la 

connoissance de’ ces loix. für urie acquisition , et. le 

” produit du génie perfectionné par. Je tems. et l'expé- 

: rence, En effet, dirois-je à. Rousseau ,' s’il étoit un 

sentiment inné de justice et de vertu , ‘ce sèntiment 
conime celui de la: douleur et du plaisir physique, 

séroit commun à tous les hommes, au pauvre com 

distingueroir à tourâge le bien du mal{r)...…: 
Mais, Rousseau dit page 109, tome 3, d'Emile; 

« sans un principe inné de vertu ,'verroit-on l’hom- 

1e Le 
‘ te, 

{ @) « Tant que la sensibilité de l'homme € Emile, L.4. T. 2.1) 
»rsste bornée à son individu , il'n'y ‘a rien.de mora! dans ss ac, 

» tions. Ce n'est'que quand elle commence à s'étendre hors de Jai 

» qu'il prend d'abord ces sentimens. et ensuite ces notioris du bien. ‘ 

_.» "et du mal, qui le constituent véritablement homme ». Ce ee 

| proure. J'ingénuité avec laquelle Rousseau se rèfute luimèmae, .! 

4 

.me riche, ‘au peuple comme au grand, et l'homnie- 

°
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. »° mé justé et le citayen honnête concourir à son préi 
-» Judice au bien public? Personne répondrai- je , 
n'a jamais concouru à son préjudice au bien public ? » 

. Le héros citoyen qui :risquèra vie pour se couron- 
ner .de gloire, pour mériter Festime publique et 
‘pour’ ‘affianchir sa patrie de la servitude, cede au 
sentiment qui lui est le plus agréable. Pourquoi 

ne trouveroit-il pas son bonheur dans l'exercice de 
la.verté, dans l'acquisition de l'estime publique et. 
des . plaisirs atrachés à cètre estime? par quelle rai- 

‘son enfin n ‘exposeroit - il pas sa vie pour la pa- 
trie, lorsque le matelot et le soldat; l’un sur : mer 
et si laure à la tranchée, l'exposent tous Îes jours pour 

- écu? L'homme honnête qui semble concourir 
à. son préjudice au bien public, n'obéit donc qu’au ‘ 
sentiment d’un intérêt noble. Pourquoi Rousseau 
nieroit-il ici, que l'intérèt ‘est le moteur unique 

-et universel: des. hommes ? Il en convient en “mille 

endroits de ses ouvrages. fl dit page 73 > tome 3 de 
YEmile, ‘« Un homme a beau faire semblant de pré- 
n férer mon intérêt au, sien propre , de quelque dé- : 
CE -monstration. qu'il colore ce mensonge ; je suis 

w très-sûr qu'il en fait un. » Page 137, tome r'ibid, 
« Je-veux, quand mon élève. s'engage avec moi, 
» qu'il ait toujours un intérèt présent et sensible À . 
» > remplir son engagement ; et que, si jamais il y. 

» 7 manques ce mensonge attire sur lui des maux qu P1E 

». voie sortir de Pordre dés choses. 

Dans cette citation si” Rousseau se croit dans



, 
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ET DE sON Épucarion, Cu, L ‘ 5Â 
plus assuré de la promesse de son élève, que ect 
‘Élève a plus d'intérêt à la garder, pourquoi dire tome 
1, page 1 30 de l'Emile « celui qui ne tient que par 
» son profit et son intérêt À sa parole ,‘n'est guères 
» plus lié que s’il n’avoit rien promis ? » Cet hom- 
me sans doute ne sera pas lié par sa parole >. Imais par 
son intérét., Or' ce lieri en vaut bien un autre, et. 
Rousseau n'en doute point , “puisqu ‘il veut que ce. 
soit l'intérêt qui lie le disciple à à la promesse, L' on en : 
est et l'on en sera toujours d'autant plus exact et fidèle 
“observareur -de sa parole qu'on aura plus d’intérêr à 
la tenir, Quiconque alors y manque, est ençore plus 
fou que mal-honnète, 

J'avoue qu'il est rare der ouver des contradictions 
si palpables dans les principes du même ouvrage, La. 
seule manière d'expliquer € ce phénomène moral ; c'est 
de convenir que Rousseau s'est moins occupé dans 
son Emile, de la vérité de ce qu'il dit; que de la 

‘ manière de l'exprimer, Le. résultat de ces contradic- 
“ons, cest que les idées delaj justiceer de la ver 
sont récllement gequises, 
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“CHAPITRE IL 

De r esprie et du talent. 
: 

. Qu EST CE’ dans Phomme que Pespriez l'asseme 
“blage de ses idées. A quelle sorte d'esprit donne-t-on. 

:le nom ‘de talent? à l'esprit concentré dans un seul: 

genre, c'est-à-dire , à un grand assemblage d' idées de | 
la même espèce. .. : 

Or s'il n'est point d'idées i iinées, (et Roussean és en. 

convient dans plusieurs endroits de ses ouvrages ) l'es | 
- prit et le talent sont donc en nous des acquisitions ;. 

et. l'un l'autre, comrüe je l'ai déjà dit , ont donc 

: pour principes générateurs : 7 ‘ . 

3% La sensibilité physique. Sans elle. nous ne te 
‘ ‘ceverions point de sensations; oo 

.2°. La mémoire, c'est-à-dire, la faculté de se rap- 

pa les sensations reçues ; 5 . . 

"3%. L'intérèr que nous avons de comparer nos sen: 

sations entr'elles QE c'est-à-dire ; d'observer avec at- 

  

“(i) Juger, dit Rousseau, n'est pas sentir. La preuve de son opi- 

«mion « c'est’ qu filest ‘en nous une faculté on force qui nous faie 

æ, comparer les objets. Or, dit-il, cette force ne peut ètre l'effet 

» de la sensibilité physique ». Si Rousseau eut plus approfondi cette .. 

| question; il eût reconnu que. cette. force n'éloit autre chose “que 

l'intérêt même que nous avons de comparer les objets entr'eux, 

| let que cet intérêt prend sa source dans le- sentiment de J'amour . 

de soi, effet immédiat de la sensibilité physique. = 

+ s



.nos préjugés et nos caractères , nécessairement formés : 
‘ du méJange de no$ idées et de nos sentimens > nesont 
donc pas l'effer de nos divers témpéraments. LUN 

\ 
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tention les ressemblances” et les différences, les con= 

“venances et les disconvenances qu’ ont entre eux les 
objets divers. D 

” C'est cet intérêt qui fixe Fatention et qui idans les- 
_ hommes organisés comme le commun d'entr'eux est - 

le principe productif de leur esprit. : 

Les talens regardés par, quelques-uns comme er effet 
d'une aptitude particulière” -à-tel ou-tel genre d'es- 

° prit, ne sont réellement que le produit de l’attentiori 
‘appliquée aux idées d’un certain génre, Je compare 
‘Tensemble des connoissances humaines : au clavier 
d'un orgue. Les divers talens en sont les.touches',. 

7 er l'attention mise en action par l'intérèr, est la main 
"qui peut indifféremment se porter s sur l une ou l'autre 
dè ces touches. + - 

- Au reste .si. l'on: acquiert jusqu’ au sentiment de.” 
l'amour de soi; Si lon ne peut s'aimer qu'on n'ait 
‘auparavant éprouvé le señtiment de la douleur'et 
du plaisir physiques. tout est donc en nous acqui- 
‘sidon, . ‘ re suis on, 

N otre esprits. nos. talens », nos vices , ‘nos vértus ; | 

: Nos passions elles-mêmes en sont dépendantes. Je 
“cierai les ‘peuples. du nord en preuve de certe vérité. 
Leur : tempérament piuiteux et phlegmatique est, 

.diton, "l'effet particulier de la nature de leur cli- 
mat. et de. leur nOUrICUre ; 3 sependant. ils sont aussi
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susceptibles d'orgueil , d'envie, d’ambition ; d'ava= 
sic, des superstition, que les peuples sanguins (x) ; 
et bilieux du midi (2). Ouvre-t-on l’histoite ; on voit 
les peuples tout-à-coup changer. dé caractère, sans. 

qu'il soit artivé dé changement dans Ja nature de leurs. 
climats ou de leur rourriture. : 

-J'ajouterai mème que si tous Les caractères , com- 
me le prétend Rousseau page 109, tome $ de l'Hé-. 
Joïse , éroient bons ét sains en. eux-mêmes ; cette. 
bonté universelle er” par conséquent indépendante de 
à diversité ‘des tempéramens, prouveroit contre 
son. opinion. Plüt-au-ciel que la bonté für le par- U 
tage de l'homme! C'est à regret que sur ce point je 

- suis encore d’un avis contraire à Rousseau. Quel: 
- plaisir pour moi de trouver tous les hommes bons! 

mais en leur persuadant qu'ils sont tels, je ralenti- 
, o 

  

.e Ce fait prouve clairement que es passions | citées ci ï dessus; 
pe, sont pas l'effet de la diversité de nos tempéramens ; mais com 
me je l'ai dit, de l'amour du pouvoir. . 
(2) L'imagination des peuples du‘Nord n'est pas moins vive LL 

‘eee des peuples du Midi. Compare-t-on les poésies d'Ossian à eelles- 
d'Homere ; 3 Jit-on les poèmes de Milton »- de Tingal , les poésies 
LErses , etc ; on n’apperçoit pas: moins dé‘force dans les tableaux 
des poètes du Nord que dans ceux des poètes du Midi. Aussi le 

“pose celle  d'Ossian en est Ja: preuxe, Li Li Lou 

sublime traducteur des poësies d'Ossian , après avoir demontré dans. 
‘ane excellente dissertation , que les grandes et mâles beautés de la 

.:poësie appartiennent à tous les peuples, observe k ce sujet que les. 
* compositions de cette espece ne supposent qu'un eertain degré de 
police dans une nation. Ce n’est point, ajonte-til, le climat, mais. | 
Jes mœurs du siecle qui donnent’ un caractere fort et sublime à lz 

/ 

TN 

+
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- rois leur ardeur pour le devenir, Je les diroïs bons et 

des rendrois méchans. _ : : 
.… Est-on hoñnête :: Sért-on son Souverain ? mérite 
t-on sa confiance, lorsqu'on. lui cache la misere de 
ses peuples? non; mais lorsqu'on -la lui fait con. 
noître et qu’on lui montre les moyens de la soulager. ‘ Qui trompe les hormés , n'est point leur ami, Où 
sont donc ceux des. Rois? quel couftisan es toujours 
vrai avec son prince ? quel homme l'ésé toujours avec | 
lui-même? Le faux brave dit tous les individus cou- 
rageux, pour: être cru lui-même tel; er c'est quelque- 

\ fois le Schafesburiste Je plus fripon qui soutient Le 
‘= plus vivement la bonté otiginelle des hommes, os . «Quant à moije ne les entretiendrai pas à cetégard 

dans une'sécurité funeste. Je ne leur répéterai point 
sans ‘cesse qu'ils sont. bons, Le législateur moins en. 
garde ‘contre :le vice négligeroit l'établissement ds - 
doix propre à les téprimer; je ne commettrai point 
de ï crime de lèze-humanité ; j'oserai dire la vérité et 
discuter une question que je ne puis'traiter, sans mon=". .” 
ter. relativement. à/mon objet, « que ‘ sur ce. point . 
Rousseau n’est-pas plus d'acord avec lui-même que - 
sur les précédens, — - ‘ t: ot, ; : . 

- *
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2 CHAPITRE a L 

De % bonté de ? homme à au berceau Lu. : 
+ .i 

5 
CT: E vous: aire, à mes éonciroyens Let mon à pre: 

mier desir est de \ Vous être utile, Jenvie sans douté 
vos suffrages : : mais voudrois-je devoir au mensonge ét 

‘votre, estime et vos éloges ? milles autres vous trom*. 

peront; je ne serai-point leur” complice Les uns vous ” 

diront bons et flatteront le désir que vous avezde vous | 
_croire tels# .ne-les en croyez pas..Les autres vous dis 

‘ont méchans; ils vous mentiront parement vous 

n'êtes ni l'un ni l'autre, no oeeouec Soit, 

© Nul individu ne naît : bon , mul iidividu ne naît 

séchant. Les-hommes sont l’un. ou’ l’autre > selon 
qu'un intérêt conforme ow contraire les réunit ou les 
divise (1). Des. philosophes croient les hommes nés 

. dans “Pérat de guerre, Le desir cemmun-de posséder 

les mêmes choses , les arme, .disent-ils > dès le ber+ 
cr ceau Les u uns contre lesautres. ‘ note NU Le 

. G) Si l'homme est quelquefois méchant, c'est lorsqu'il a intés 

! rt de Tètre; c'est lorsque les loix qui, para crainte de la pue 

“‘nition et l'espoir de Ja récompense, devroient le porter à la vertu, 

le portent au contraire au vice. Tel est l'homme dans les peys des- 

. potiques, c'est-à- dire ,,dans ceux de Ja flatterie, de la bassesse , de 

la bigonerie, de l'espionnage , de Je” paresse ; de Yhypocrisie , a . 

: mensongé ; de ‘la uabison, etc | . A °



: 
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L'état de guérre sans doute suit de près l'instant de 

leur naissance: La paix entr'eux est peu durable, : 
Cependant ils ne naissent point ennemis. La 

bonté ou la méchanceté est -en eux un accident. : 
”. d'est le produit de leurs loix bonnes ou mauvaises, 

Ce qu’on appelle dans l’homme la bonté ou le sens 
- moral est sa bienveillancé pour les autres ; et cetté 
utilité donc.ils lui sont, ‘Je préfère mes concitoyens” 
aux étrangers .et mon ami à ‘mes concitoyens, La: 

©. bonheur. de mon ami se réfléchit sur moi, S'il de- 
Vient plus riche et. plus puissant , je participe à sa 

tichesse et à sa puissance. La bienveillance pour .les : «Hcñes 
autres est donc l'effet de l'amour de nous-mêmes. Or : * 
Si l'amour de soi, ‘comme je l'ai prouvé section . 

4, est en nous l'effet nécessaire de Ja faculté de 
sentir; notre amour -pour les ‘autres, quoi qu’en , Le . : POS î Te, ! a so: . disent les Schaftesburistes ;: est donc pareillement l'ef- 

fet de cette même faculté. … : : 
* Qu'esrce en effet que cette bonté originelle ou ce . : , LIU UT pe sens: moral tant. vanté par les Anglois (1)? quelle. 
idée nette se former d’un pareil sens (2), et sur quel. € 

' .. 

  

- () Cest sur æne observation constante et “générale qu'este fondé ,4 €e- proverbe : mal d'autrui n'ese gue songe. L'expérience’ ne prouva 
donc pas que les homme ioient sibons.. Durietines Le (2) Admet-on un sens moral ? Pourquoi -pas. un sens algébiique 
“Ou chymique ? pourquoi-créer dans: l'homme un: sixicme sens? se: roir-ce pour Jui donner des’idées plus nettes de la morale ? Maïs qu'est-ce que la morale ?. Ja science des moyens inventés par Las” 
hommes pour vivre entr'eux de la maniere la plus heureuse por-.. 
e



64 : .. De Hommes. 

fait en fonder l'existence? sur ce qu'il est des homi 
‘mes bons ? Muis il en est aussi d’envieux et de mens 

  

. : . u 

. jible. Que 1 puissant nes "oppose point 4 ses. progrès ; cette scienicé, 

. se perfeetionnera proportionnellement aux lurieres que ‘les peuples 

acquerront. Ou veut que la morale soit l'œuvre de Dieu : mais 

ellé fait:en tout pays partie de h législation des peuples Or, [a 

Tégislation est des hommes. Si Dieu est réputé l'auteur de Ja’ mo- 

vale, c’est qu'il l'est de la raison humaine, et que la morale est 

l'œuvre de cette raison. Identifier Dieu et la morale , c’est être 

* idolätre, c'est diviniser l'ouvrage des hommes, Ils ont fait des con+ 

ventions.: La morale n'est que le recueil, de ces conventions. Le ‘ 

véritable objet de cette science est Îa félicité du plus grand” nome 

bré. Selus populi suprema lex esto. Si.la morale des peuples pro." 

duit si souvent l'effet contraire ; c'est que le puissant en dirige tous 

les préceptes & son avantage particulier, c’est qu'il se répete, tous 

jours, Salus gubernantium suprema lex esto. C'est qu'enfin la.mo2 

rale de la plüpart des nations n'est plus maintenant que le recueil 

des moyens employés et des préceptes dictés par le puissant ; 

pour affermir son autorité, et pouvoir ètre impunément injuste. 

Mais peut-on respecter, de tels préceptes? oui , lorsqu'ils sont con- 

sacrés par des édits, par des loix absurdes et sur-tout piar la erainte 

du puissant. C'est alors qu ils asquierent une autorité légale,-si le 

puissant continue de l'ètre. - r. ot 

Alors rien de plus difficile que, de rappeler la science de la mo 

.rale à son véritable objet. Aussi ne trouve-t-on de législation: sage 

et de morale pure que dans les pays où, comme en Angleterre , la 

peuple a part à l'administration , où. la nation est le souverain , 

où les Joix enfin , toujours établies en faveur - du puissant, 50 

trouvent nécesssirement conformes à l'intérèt du plus grand n nom 

- bre. [ Lo ro à 

D'aprés cette idée sommaire dela science de la morale; ñ est 

. évident “qu'elle” est ;. comme les autres , le’produit de l'expérience } 

. 4e la méditation , ‘et:non celui d'un sexs: ‘moral ; qu'eile peuto. 

©. . comme les autres scieuces, de jour en jour’ se perfectionner , et 

‘que rien ‘n’autorsie l'homme à supposer en lui un sixieme sens dont 

“sgroit impossible de se > former d des idées nettes, : --. -.  -“ 

os .. | , CU, teurs,
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teurs , omis homo mendax. Dira-t-on en consé- . 

_ quence que ces hommes ônt en eux un sens immoral 
d'envie, ou.un sens mentitif, Rien de plus absurde : 

que cette philosophie théologique de Schaftesbury ‘er 
* pendant la plupañ des Anglois en sont amateurs 
comme Îes François l'étoient jadis de leur musique. a, 

“n'en est pas de même des autres nations. Aucun' 
étranger né peut comprendre l’une er: écouter l’autre, 

| C'esr ne taie sur les yeux des Anglois. Ji faut â 
leur lever pour qu'ils voient, ‘2 4: LU 

: “Selon leurs. plulosophes , homme ‘indifférent 
l'homme assis: dans son fauteuil desire le bien des 
autres , mais en tant qu'indifférent, homme ne de- 
site et ne‘peut même rien desirer, L'état de desit et 
d'indifférence est contradictoire. Peut-être même cer 
état de parfaite. indifférence est-il impossible, Ce que: 
l'expérience m'apprend, c'est que l'homme ne naît’. 
ni bon ni méchant; c'est que son bonheur n'est pas 
nécessairement attaché aux malheurs d'autrui; c'est. qu'au contraire, dans toute’ saines éducation | l’idée ‘ _de ma propre félicité sera toujours plus ou moins 

étfoitement liée dans ma mémoire à celle de mes 
goncitoyens : c'est que. le desir de l’une produira en 
moi le desit de l'autre, D'où il résulte que l’amour . du prochain n'est dans chaque individu ‘qu'un effec. 
de l'amour de lui-même. Aussi les plus bruyans prô-. 
neurs de Ja bonté originelle (1) n'ont-ils pas toujours" 
été les plus zèlés bienfaireurs de l'humanité, : 

} 

  

* doi 
(1) Les romanciers du beau oral ignorent le mépris que doi : Tome IF. | . E os 

. : | *
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. Se füc-il agi du salut d’Angleserre ? pour la sauver, 
dit- -on, le paresseux. Shaftesbury , cet ardent apôtré KR 

‘du.-beau moral , ne se für pas fair porter jusqu’au. 
Parlement, Ce n'est pont le sens du beau’ moral, 

c'est l'amour de la gloire et de la patrie qui forme : 
les Horace , les Brutus et les Scævola (1). Les phi- 

“losophes Anglois me répéteroient en vain que le beau: 
= moral est un sens qui se développant avec le fétus 

de l'homme ; ; Je end. dans un'‘tems (2) marqué, 

“ compatissant aux maux de ses semblables. Je puis 
.me former une idée de mes cinq sens, et des or- 

77" ganes qui les constituent ; mais, j'avoue que je n'ai: 
pas plus d'idée d'un sens “moral, que. d'un éléphant 

“ d'un château moral.” , 

. Se servira-t-on encore, longrem$ de ces mots vides 
de sens ; qui-ne présentant aucune idée claire et dis”, 

tincte (3) ; devroient être à jamais rélégués" dans les! 
*. 

avoir pour ; leur roman, quiconque, en à dualité de ministre ; de lieu” 

tenant de police et d'honime publie > est à portée ; de connoître ? 

l'humanité, . Le re k 

a) Ce système si santé. du beau moral ; u rest au fond que les sys. 

tème des idées inntes détruit par Locxe, et {redonné de nouveau 

sous un nom et une forme différente. : Ù 

(2) Le sens moral comme la puberté, disent les Shañesburyates, : 

.ne se développe en nous que vers un certain âge. Ce sens est se. 

Jon eux ‘une ‘espece d'excroissance morale: Orj je demande qu'est- ” 

ce qu'un sens ou excroissance qui n'est pas physique? Il faut comp«. 

- ter beaucoup sur Ja foi du lecteur, pour lui. donner une supposi- 

tion aussi absurde, qui d'aï leurs: m'explique ! rien qu on ue puisse ‘ 
expliquer sans elle. ‘ . 

10) Ce m'est point. le. seutim eat. du beau moral qui. fait. travailler 

ee



. 
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Dgues, :- 
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écoles théologiques (1). Entend*on par ce mot de 
sens moral, le sentiment de compassion ‘éprouvé à 
la vue d’un malheureux? Mais ‘pour compâtit aux 
maux d’un homme ; il faut d'abord savoir qu'il souffre, 
et pour cer effer avoir senti la douleur. Une com 
passion sur parole en suppose encore la connôissance, 
D'ailleurs quels sont les maux auxquels’ en général 
on se montre le plus sensible? Ce sont ceux qu'on 

‘a souffèrts impatiemnent ;. et’dont le souvenir en 
conséquence est le plus habituellement présent à notrè 
mémoire, La compassion n'est donc point'en nous 
un sentiment inné, DO ie ee 

: Qu'éprouvai-je à là présence d'un melheureux 3 

  
a? 

l'ouvrier, mais la promesse de 24 sols pour boire. Qu'un homms 
soit infirme , qu'il doive la prolongation de sa vie aux soïns assiduse 
-e ses domestiques, que doit-il faire pour s'assurer la continuité de ces mêmes’ soins ? faut-il qu'il prèche lo beau moral? tion , mais 
qu'il leur déclare que n'étant point sur $on testament il réconte 

.Pensera Jeur zcle de sou vivant en leur Coniprant chaque annéé” de 
+ ‘sa vie une gratification honnète et giadusle. Qu'il tienne päroïe, | il sera bien servi, et ill'edt êté mal: s'it n'en eût appels . qu'a leuc sens du beau moral. Le. . 1. h | 

Point d'objets’ sur lesquels on re pôt' donnes de pareilles recettes, qui, tirées du principe de l'intérèe personnel » seroient tout autres 
ment efficaces que des recettes extraites, où de’ la métaphysiques, . théologique ,: ou de la mitraphysique a'ambiqués du shaftesbui ystèes QG} Le sens moral me paroit un de ces êtres métaphysiques où moraux, qu'on ne devroit jamais citer dins un livre de‘philosophio. Où les a-quelquefois. intoduits dans la comédie italiénne ÿ encore en réfroidissoieat-ils l'action, On Is supporte à peine dans les pros 

ce Lu .7.. E2 ' .
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une Emétion forte. Qui la produit ? Je souvenir | des 

douleurs auxquelles, l’homme ést sujet ; ‘et auxquelles . 
je suis ,moi-même exposé (1).: Une telle idée me 

"trouble; n° importune, ertant que cet infortuné est en. 
ma présence , je suis tristement - affecté. L'ai-je se. 

couru, ne le vois-je plus ? ? Le calme renaît insen- 

_siblement. dans mon.ame, parce qu'en proportion 
de son éloignement le souvenir des maux que me 

rappeloit sa présence, . s’est insensiblement effacé, 
Quand je m'attendrissois sur lui, c’étoit donc sur 
moi-même que je m'attendrissois, Quels sont en effet 

les maux auxquels je compâris le plus? Ce sont ,' 
* comme je: l'ai déjà dit, non-seulement ceux que j'ai 

‘senti, mais ceux que je puis sentir: encore : ces 
maux plus: présens à ma mémoire me frgppent le 

plus fortement, Mon attendrissement pour es, dou- 

leurs d'un infortuné est toujours proportionhé à la 
crainte .que j'ai d'être affigé des mêmes douleurs. 

Je-voudrois , sil étoit possible, en änéantir ên lui 
jusqu'au germe, je m’affranchirois en .même-tems de 
la crainte d'en éprouver de pareilles, L'amour des 

autrès.ne sèra jamais dans l’homme qu'un effet de 

| l'amour de lui-même, (2) et par conséquent de-sa 

  

k Ga) On écrase sans pitié une mouche , une araignée ; un insecte, 

et l'on ne voit pas sans peine égorger un bœuf. Pourquoi ? c'est que 

dans un grand animal l'effusion du ‘sang, les convulsions de li souf« 

france rappellent à la mémoire un. sentiment de douleur que n'y 

” rappele-point l'écrasement . d'un ‘insecte. 

€) Deux nations ont-elles inérèt de s'unir ? ? Elles fat ent elles”
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sensibilité physique. En vain Rousseau répète “t-il sans . 
cesse que tous les hommes. sont bons; et tous es . 
Premiers mouvemens de la. nature droits. La néces- 
sité des loix est la preuve du contraire. Que süp- 
pose cette .nécessité > que ce sont les divers intérêts 

«de Fhomme qui le rendent méchant. ou bon , et que 
"le seul moyen de former des citoyens vertueux , C'est 
de lier l'intérêt particulier à à l'intérèt ‘public. © [ 
"Au reste quel homme moins persuadé que Rous- 

“seau de la bonté originelle dés. caractères. Il dit, page 
179 3 tome'r de l'Emile. « Tout homme qui ne 
# CONHOI point la douleur ,-ne- connoît, ni Pac 
» tendrissement de Fhumanité , ni la deuceur de lh 
» commisération : son cœur n'est ému de rien ; i} 
» nest point sociable : c'est. un monstre avec ses 
» semblables. » Il ajoute page 210 , tome 2 ie 

cc Rien, selon moi, de plus: beau et de plus. vrai : 
» que cette maxime on ne plaint jamais dans ar 

sw 

_» crufque les maux dont on ne se croit pas seb 
os même exempt ; ét c'est: Pourquoi ;’ajoute-t-il ; le 
# prince est sans pitié pour ses sujets, le riche est 

s 
% ? dur avec le Pauvre, CE Le. noble avec le roturier 

5 Fo Lu : 
  

un fraité de bonté et d'humanité réciproque, Qué l'une des deux 
‘ nations ne troure plus d'avantage à à ce traité ÿ elle le rompt: voi . 

Jà l'homme. L'intérèt détermine sa haine ou son aniaur. L'humas 
nitè n'est point essentielle 4 sa nature, Qu' entend-on' en efler par 
ce ‘mot essentiel ? ce sans quoi une chose n'existe pese. Gr,ence 

fs Sens, Ïa sensibilité physique et R seule qualité essentiels à la nax 
+ pre de Îhomme, cit +4 : FU 
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D'après ces maximes. comment soutenir Ja bonté 
originelle del homme et prétendre que tous les carae- 
tères sont bons. 

La -preuve que l'humanité n'est ‘dns l'homme que’ ” 

l'effer du souvenir des aux qu'il connoît ou par: 
Jui-nième (1); ou par les autres ; 3 c'est que de tous . 

les moyens de le rendre humain ét compâtissant, le 

plus efficace est de lhabituer dès sa plus tendre jeu- - 

_ nesse à s'identifier avec les. malheureux et à se voir 
‘en eux. Quelques-uns ont en conséquence traité la 
compassion de foiblesse, Qu’onluidonne telnom qu’on 

voudra, cette foiblesse sera toujours à mes yeux h 

première des vertus (2); parce quelle contribuera 
toujours le plus au bonheur de l'humanité, 

À . J'ai: prouvé que a compassion n'est ni un sens. 

  

su ë ‘ © ° 1 . 

. (à) On frémit au spcetacle de l'assassin qu'on rone. Pourquoi ? 
: | e'est que son supplice rappele à notre souvenir la mort et la dou- 

Teur'4‘Jaquelle la nature nous a condamnés. Mais pourquoi les 

bourreaux et les chirurgiens sont-ils impitoyables ? c'est qu'habituès - 

ou. de -torturer un coupable , ou d'opérer. sur un malade, sans 

éprouver euxmêmes de douleur, ils deviennent insensibles .à ses 

cris. N'apperçoit- -on plus -dans les souffrances d'autrui celles aux- 

quelles on est soi-même sojet, on devient dur. 

a) Le besoin “d'êtré ‘plaint"daus ses malheurs, aidé dans ses en- 

Î 

Ereptisesi Je besoin de fortune, de conversation, de plaisirs, etc ; . 

produisent dans tous, le sentiment de l'amitié. Elle n'est donc pas 

toujours fordée sur la vertu :'aussi les méêchans sont-ils comme les 

© bous susceptibles d'amitié, et non d'humanité. Les bons seuls éprou- 

veut ce gentinent de compassion et. de tendresse” eclairée > qui, 

Féunissant l'homme à l'homme, le rend l'ami de touc ses conci- - 

toyens.. Ce sentiment n'est F éprouré que de: vertueux, 

t
e
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moral ni un sentiment inné , mais un pur effét de 
l'amour de soi. Que s’ensuit-il 2. qe c'est: ce même 
amour diversement modifié ; selon l'éducation difé- 

rente qu'on reçoit, les circonstances ‘et les positions 
où le hasard nous place qui nous tend humains ou 
-duïs; que les hommes ne naîssent point. compatis=" ’ 
-sants, mais que tous peuvent le devenir et le seronr, 
Jorsque les loix, la forme du gouvernement eclé- . 
ducation les rendront tels. . 

O! vous à qui le ciel config la puissance législa- 
tive, que votre administration soit douce, que vos 
Loix soient sages; et vous aurez pour sujets dés hom- 
mes humains, vaillans ét vertueux ! Mais si vous al- 
térez , ou ces loix, ou cette'sage administration , 
ces vertueux: _citoyens niourront sans postérité ? et 
vous n'aurez près de vous que des méchans > parce 
que vos loix les auront rendus tels. L'homme indif- 
férent au mal par sa: nature, ne: s’y livre pas sans 
motifs, L'homme heureux ‘est humain ; “C'est Je lion . 
Iepu.. . :  . oc ou 
“Malheur au prince qui se fe à à h boñié “rigielle 

- des caractères (1), Rousseau la suppose : : l'expérience 
le dément. Qui la consulte apprend que l'enfant 
qui noie des mouches G); bat son chien, étouffe - Ni 

  

10) Que d'arrèts et d'édits cruels prouvent sontre la prétendue 
onté naturelle de l'homme! - 
“() ‘On voit des enfans enduire de cire chaude des harnetons , des 

seris- volans , les habiller en 1 soldats à: et prolonger ainsi leur mer 

}
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son moineau ; et. que né sans humanité l'enfant: à 

tous les vices de l'homme. re 5 

Le puissant est souvent: injuste : Penfant robuste 

: T'est de même. N'estil pas contenu par la présence 
du maître; à l'exemple du’ puissant, il s'approprie 

par la force le bonbon ou le bijou de son cama- 

rade; il a-fair. pour une poupée, pour un hocher - 

ce.que l’âge mûr fait pour un titre ou un sceptre. 
La manière uniforme d'agir de ces deux âges a fait 

“lire à à la Moihe, 

… Cest. que déjà l'enfant est homme, 

. Et que l’homme est encore enfant. :: 

© C’est sans raison qu'on soutient la bontéoriginelle . 
des caractères, Jiajouterai 1 même que dans l'homme, 

Ja bonté et l'humanité ne peuvent être l’ouvragé de 

la mture, mais: uniquement : celui de l'éducation. 
Su 

  

pendant deux ou trois meis. En vain, dira-t-on que ces enfans ne :, 
réfléchissent- point'aux douleurs qu "éprouvent ces insectes. Si le sen- 
timent d: la compassion leur étoit aussi naturel que celui. de la 

‘ crainte ; “il lei avertiroit des souffrances de l'insecte 5 comme la 

7 frainte les avertit du danger à la rencontre d'un animal furienxs 

DE Le . - : 

LS
 '
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(CHAPITRE I V. e 

| L'homme de la nature doit & être cruel. 

. Qu nous. présente ‘le spectacle de la nature? une | 
” multitude d’êtres destinés à s 'entre-dévorer. L homme 
en particulier, disent les anatoimistes ; ‘a 1a.denr de 
‘Janimal carnacier. Il doit donc être vorace et par 
.consèquent cruel ‘er sanguinaire, D'ailleurs Ja chair 

est pour Jui l'aliment le plus sain, le plus conforme 
à son organisation.’ Sa conservation ; comme celle de 
presque toutes les espèces d'animaux, est attachée à 
la destruction des autres, Les hommes répandus par 
da nature dans de vastes forêts , sont d’äboid chasseurs, : 

\ Plus rapprochés lés uns des ‘autres et forcés de 
trouver leur nourriture dans un plus petit espace ; 

Je besoin les fait pasredrs. Plus multipliés encore, ils 
devie ennent culrivateurs, Or dans toutes cés diverses 
positions , l'homme est le destructeur né des animaux , 

Soit pour se repaître de leur chair, soit pou. défendre 
.  contr'eux le bétail ; les fruits > grains. et légumes né-. . 

cessaires à sa subsistance. ne 
L'homme de la nature est son boucher , 5 son cui- 

-sinier. Ses- mains Sont toujours souillées de sang, Ha- 
bitué au meurtre, il doit & être sourd au cri de la’ pitié. . 
Si le cerf aux abois : m émeut ; 3 si ses larmes font couler 
Jes miennes; ce spectacle si touchant par sa nouveauté; 

."68t agréable au sauvage que habitude y endurcit, ” 
s 

st : es , . ‘ à



1 

LA De L'Homme 
La mélodie la plus agréable à à l'inquisiteur sont les 

. hurlemens de la douleur, Il rit. près du bâcher où 
l'hérétique expire, Cet i inquisiteur , assassin autorisé 
par la loi, conserve même au sein des villes la féro- 

| cité de l’homme de Ja nature : ; C’est un homme de sang. 
Plus on se rapproche de cet état, plus on s’accourume 
au meurtre ; moins il coûte, Pourquoi le dernier bou- 
cher est-il au défaut de bourreau , forcé d'en remplir 
Jes fonctions? C’est que sa profession le rend i impi-. 
toyable. Celui qu'une bonne éducation n’accoutume 

. pas à voir dans les maux d’ autrui , ceux auxquels il est 
lui-même exposé, sera toujours dur et Souvent sari- 
guinaire, Le peuple l'est , il n’a pas l'esprit. d'é être hu- 
main, C'est, dit-on, la curiosité qui entraine à Ti. 

burn, ou à la Grève : oui, la. première fois; s’il y: 
“ retourne, il est cruel. Il pleure aux exécutions, il est 
. ému; mais l'homme du monde pleure à la tragédie , et 

“ Ja représentation lui en est agréable. 
Qui soutient la bonté originelle dés. hommes , veut’ 

les tromper. Faut-il qu'en humanité ;'comme en reli- : 
. gion;ily aïitte ant d hypocrites et si peu de vertueux? 
Prendra-t-on pour bonté naturelle dans l'homme les. 
égards qu'une crainte, respective inspire à deux êtres À 

: peu-près égaux en forces? l'homme policé lui-même’ 
n'est-il plus getenu par cette crainte? il devient cruel 
et barbare, ” 
Qui on se rappelle le tableau d'uû champ de bataille : 
au moment qui suit la victoire ; lorsque la plaine est 
‘encore “jonchée de morts et de mourans ; lorsque l'ava- .
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‘ tice et la cupidité portent leurs regards avides. sur les 

vêtemens sanglans des victimes encore palpitantes du 
bien public ; lorsque säns pitié pour des malheureux 
dont elles redoublent les souffrances , elles s’ s'en appro- 
chent et les dépouiller, “ 

Les laïmes, le visage effrayant de l'angoisse , le cri 
aigu de la douleur ; rien ne les touche , aveugles aux 
pleurs de ces infortunés elles sônt soutdes à à leurs 

| gémissemens.. 
:" Telest l'homme aux champs de h victoire, . Esvil. 
plus humain sur les: trônes d Orient (1) d'où il com- 

| mande aux loix? quel usage y fait-il de sa puisance ? 
s'occupe-t-il de la félicité des peuples? soulage-t-il 
leurs besoins ? allège-t-il le poids de leurs fers ? l'Orient 
est-il libre et déchargé du j joug insupportable du des- 
potisme? chaque j jour au contraire ce joug s'appésanti » 

5, 

- G)Le despotisme, de la Chine | est, dit-on, Port modéré. L'abon- 
L dance de ses récoltes en est Ja preuve, En Chine, cômme. par-tout 
ailleurs , on sait que, pour féconder Ja Jerre, il ne suffit nas de 
faire de bons livres d'agriculture ; qu'il faut encore que nulle loi. ne 
s'oppose à la bonne culture. Ausi les impôts à la Chine, dit àäce 
sujet M, Poivre ;. ne sont portés sur les terrès méliocres qu'au lens 
time du produit. Les Chinois. jouissent donc presqu* en entier de ! la 
propriété de leurs biens, Leur gouvernement À cet ‘égard est donc 

dd. C'estsur la crainte qu Ali inspire , c'est sur les barbaries 

bon, Alais jouit-on pareillement ; à la Chine, de la. propriété de 
. sa personne? : L'habituelle et prodigieuse distribution qui s'y fait 

| de coups: de .Famboux prouve Je contraire, C'est l'arLitraire des 
punitions qui sans doute ÿ.avilit les amss, ‘et fait de presque tout 

. Chinois un négociant Siren, un soldat poltron, un citoyen sans 
honneur, -
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exercées sur des esclaves tremblans, que le despore 
mesure sa gloire et sa grandeur, Chaque j jour est mar. 
qué par l'invention d'un supplice nouveau et plus 
cruel, Qui plaint les peuples en sa. présence est son 
ennemi , et qui donne à ce sujét, des conseils à sort 
‘maître, lave dit le poëte Sandi, Ses mains dans son 
Propre sang. : Te 

| Indifférenr au malheur des Romains , Arcade uni- oc 
quement occupé de la poule qu'il noutrit, est forcé 
parles barbares d'abandonner Rome : il se retire à° 
Ravennes , y est poursuivi par ‘l'ennemi ; j une seule 
armée lui reste, il la leur oppose. Elle’ est attaquée » 
battues” c on lui en pprend la défaite, En proie, lui. 

” dit-on , à l’avarice er à la cruauté du vairiqueur, Rer 
: est pillée , les citoyens fuient nuds; ils n° ont le tems de 
rien emporter, Arcade impatient interrompt le récit ! 

.a-t-On, dit-il, sauvé ma ‘poule? : 

\ 

Tel est l’homme ceint de la couronne du despc-. 
tisme ou des lauriers de la: victoire (1). Affranchi de la 

  

(1) Montesquieu compare le despotisne ‘oriental & l'arbre 
ebatta par le sauvage pour en cueilir les fruits. Un simple fait, 

‘ répporté dans Je journal intitulé: Etat politique de l'Ang'e- | 
terre, donnera peut-être du. despotisme une idée encore plus "e - 

. frayante. 
Les Anglois, dit le journa! fist, investis dans le fort Guillaume 

par des troupes du Suba ou Vice-roi de Bengale sont faits prie 
‘sonniers. Enfcrmès dans de cachot noir. de Colicotta, ils ÿ sont 
‘au nombre de 146 cntassés ‘dans ‘un espace de dix-huit pieds carrés,” 

. Ces malteüreux ; ‘dans : uw des ‘climats: Je plus chaud de l'uniz 
XEs, et Cans R saison Ja plus chaude de ce climat, me reçois 

€ 

’ . . So . | . :
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crainte des Joix ou des représailles, ses injustices n’ont 
d'autre mesure que celle de sa puissance. Que devient 
‘donc cette bonté originelle.que tantôt Rousseau sup 
_pose dans l'homme'er que tantôt il lui refuse, 
_ Qu'on ne m'accusé pas de nier l'existence des hom- 
mes bons, Il en est de tendres, de compâtissans aux 
maux de leurs semblables 5 mais l'humanité est en eux l'effec de l'éducation et non de la nature, 

Nés parmi les Troquois ; ces mêmes hommes en tussent adopté les coutumes barbates er cruelles, Si’ Rousseau est encore sur ce point contradictoire à Iui- 
même , c'est que ses principes. sont en contradiction Avec Ses propres expériences; c’est qu'il écrit tantét 1 a 

. 5; * . . . | d'après les uns, tantôt d après les autres. Oubliera-+-;] donc toujours que, nés sans idées, sans caractères ct indifférens au bien et au mal moral la sensibilité phy- 
  

  

vent d'air que par une fenêtre en partie bouchée par, des’ barreaux, À peine Y sont-ils, entrès, qu'ils sont 1 sueur et dévorés de soif, Ils étouffent, poussent des cr demandent qu'on les transporte dans une plus grande est sourd 4 leurs plaintes, Ils veulent mettre 
qui les environne; ils se servent, à cet effet, de leurs" chapeaux ; ressource impuissante, ils tombent en défail'ance , et meurent. © Ce qui survit boit sa sueur, . redemande de l'air, veut qu'on Jes partage en deux cachots. Ils s'adressent ! 4 cet effet, ar Jem< man-daar, un des gardes de la prison. Le cœur du garde s'ouvre à. la pitié es à l'avarice. Il consent pour une grosse somme d'avers tir Je Suba de leur état. A s0n retour , les 

Ja largeur 

rempés de. 

is ‘affreux, 

Prison, On 
£n mouvement J'air 

Anglois vivans ‘crient du milieu des cadavres qu'on leur rende l'air, ‘qu'on ouvre Je'ca- éhet. « Malheureux , ‘dit le garde achevez de mourir ; le Suia. » repose. quel esclave oscroit troubler son',somineil ? » Tel este ‘’éespotisme. D : | : ‘ 

De
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sique est le seul don que nous a “fait la nature ; ; què 
T homme au berceau n est rien; que ses vices , ses vet* à 

tus, ses passions factices, ses talens, ses préjugés , . 
enfin j jusqu’au sentiment de l'amour de soi, tout - est 
en lui une acquisition ! ic ! 

; 

  

| CHAPITRE Y. 

Rousseau croit tour-à- tour Péducation atile et 

‘inutile. 

Ire. Pan Rousseau dit page 109, 
tome $ de l'Héloïse. « L'éducation gêne de toute part 
» la nature; efface les grandes qualités de l'ame pour: 

» en substituer de petites et d’apparentes qui n'oft 
» hulle réalité, » Ce fut admis, rien de plus dan: 

géreux que l'éducation. Cependant, dirai-je à Roussear, 

si telle est sûr” nous la force de l'instruction , qu'elle 
substitue des petites qualités aux grandes que nous te- . 

nons de la nature et qu’elle change ainsi nos caractères 
en mal ; pourquoi: cette même instruction ne substi< 

tueroit-elle pas de g- andes qualités : aux petites que nous 

aurions reçues de cette même nature , et né changeroit- 
elle :pas ainsi nos caractères en bien? L’héroïsme des 
républiques naissantes prouve la. possibilité de cette 

‘ - | métamorphose, 

: Ile, ProrosiTion. Rousseau page 121, tome Sz 
ibid. fait dire à Volmar, « Pour rendre mes enfans 

» dociles , ma femme a substirué au joug de la dis-
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». cipline un joug plus inflexible, celui de Ja nécessité, » Mais si dans l'éducation l'on peut faire usage de-Ja nécessité, et si son pouvoir estitrésistible on, peut donc corriger les défauts des enfans, €n changer les Carac- tères , et les changer en bien. Lo ct 
Dans l’üne de ces deux propositions, Rousseau est 

mais encore avec l'expérience, : L . Quels hommes:en effer ont donné Les plus grands exemples de vertu ? sont-ce ces saivages du nord ou 

donc non-seulement eu contradiction avec lui-même > 

du midi, ces Lapons, ces Papoux sans éducation , ces hommes : Pour ainsi-dire, de la nature } donc la langue n'est composée que de cinq ou de six sons ou cris? non sans doute, La vertu consiste dans'le sacri- fice de ce qu’on. appelle son intérêt À l'intérêc public. Or de pareils sacrifices ‘supposent les hommes déjà . rassemblés en sociérés ; et les loix de ces sociétés per- fectionnées à un cettain point, Où trouve-t-on des J 
héros. ?: chez les Peuples plus où moins policés. Tels LES tee sont les Chinois, les Japonois , les Grecs, les Ro mains, les Anglais, les Allemands, les F rançois, &c, 

2 

: Quel seroit dans toute société l’homme le plus dé testable 2 l’homme de Ja nâture qui, n'ayant point fait de convention avec ses semblables ; n’obéiroir qu'à son 
— 

4 . 
" 

- 
_.caprice et au sentiment actuel qui l’inspire, . “AT. Prorosirion, Après avoir répété que l'éduca- tion efface Les grandes. gualités de l'ame > imagine- foit-on que Rousseau , P8e 192, tome 4 de l'Emile - divise les hommes en deux classes ; lune de Sens qui” 

En 
s NX
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pensent ; l’autre de gens qui ne pensent pas ? DiF:* 

férence selon lui, entièrement dépendante de la dif: 
férence de l'éducation. Quelle contradiction frappante ! 
“Est-il plus d'accord avec lui-même , lorsqu’ après avoir 

regardé l'esprit comme un pur'effet de l'organisation ; 

. Cf avoit en vonséquence déclamé contre toutes sOftes 

d'instructions , il fait le. plus grand cas de celle des: 
Spartiates qui commençoit à la mamelle : Mais, diras 

ton, en s'opposant en général à-toure instruction, 

l'objet de Rousseau est de soustraire la jeunesse au. 
danger d’une mauvaise éducation, Sur ce point tout 

Je monde est de son avis et convient que, mieux ÿaur. 
“refuser toute éducation aux enfans que de leur en donner 

une mauvaise. Ce n'est donc pas sur une vérité aussi. 

triviale qué peut insister Rousseau. Une preuve du peu 

de netteté de ses idées sur cet objet, c'est qu'en plu- 

”. sieurs autres endroits de ses ouvrages il consent qu'on: 

donne quelques instructions auxénfans, pourvu, dit-il, 
.qu “elle ne soit pas prématurée, Or sur cè point il est. 
encore conträdictoire ‘à lui-même, Loos 

IVe. PRorosi TION. Il dir page 13, tome $ de 
l'Héloïse. « La marche de la nature est la meilleure ; 
» il faut sur- tout ne Ja pas contraindre par une édu= 

» cation prématurée, » Or s’il est une éducation pré: … 

maturée, c'est sans contredir celle des nourrices, Il 

faudroit donc qu'elles n'en donnassené aucune à leurs 
nourrissons. Voyons si” c'est l'opinion constante de 

| Rousseau. 

. Ve, PRordsITION. Il die tome ;: page 135 et 136. 
FT oc À . ibid, 

£



ËF De son Éoucationx, Ci, V. = ‘8; 
: dôid. « Les nourrices devroient dès l’âge le plus tendre 

|» réprimer dans les enfans Je défaut de la criaillerie : 
» [a même cause qui rend l'enfant criard À trois ans s 
# le rend mutin à douze, quérelleur à vingt, impérieux 

 àtrente, et insupportable route sa vie »., Rousseau 
avoue donc ici que les nourrices peuvent réprimer dans 
es eñfans le défaut de la criaillerie. Les eñfans au ber- 
Ceau sont donc déjà susceptiblés d'instructions. S'ils le 
Sont, pourquoi dès le plus bas âge ne pas commencer 
leur éducation ? par quelle raison en hasarder le succès 
en se donnant à la Pis, et les défauts dë l'enfant et 
l'habitude de ces défauts à combattre 2 pourquoi ne èe 
Hiteroit-on pas d'étoufer dans ses passions encore 

.foibles le’ germe des plus grands “vices ? Rousseau 
ne doute point à cet égard du pouvoir, de l’éduca- 
tion. | Ce . 

© Vie. Prorosrrion. T dir totie $ ,.page 158, ibid 
ä Une mère un peu vigllanté tient danñs'ses mains les 
» passions de ses enfañs ». Elle y tient donc aussi leur . 
caractère, Qu'est-ce en effet qu'un caractère à le‘ pro- 

‘diiit d’une volonté vive er Constante, par conséquenc 
," d'une passion forte, Or si la mere peut tout sur-celle de 

ses fils, elle peut tout sur leur caractère, Qui peur dis< 
poser de la causes est le maître de l'effet, 

. Mais pourquoi Julig toujours contraire à elle-mênie 
répète-t-elle sans cesse qu'elle met peu d'importance à : 
l'instruction dé ses enfans ;'et-qu'elle en abandonne 
le soin à la nature, lorsque dansle fait, / w'ese poine 
d'éducation , si je l’ose dire > Plus. éducation. que la 

© Tome IF, | F
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. sienne èt'qu’enfin en ce genre elle ne laisse, pout : ainsi 
dire, rien à faire à Ja nature? 

C'est avec plaisir que je saisis cette occasion de louer ” 
Rouëseau: ses vues sonrquelquefois extrêmement fines, 
Les moyens employés par Julie vour l'instruction de 

ses fils sont souvent les meilleurs. possibles. Tous les : 

hommes , par exemple, sont singes, et imitateurs. Les 
vices se gagnent par cohtagion, j ulie le sait, er veut 
en conséquence que tous jusqu’à ses domestiques con- 

courent paï leur exemple et leurs discours à iispirec 
À ses enfans les vertus qu'elle désire en eux, Mais un 

pareil plan d'instruction est-il praticable dans la maison 
paternelle ? j'en doute : et si, de l’aveu de Julie, un 

_seul valet brutal ou Ratteur suffit pour gâter toute une : 

éducarioh- ; (0 où trouver des domestiques tels que 
i 

  

‘d 

QG) D'après. cet aveu de Julie, Croiroit-où que Rôusseai me res 

proche ‘de trop dohner à l'éducation ? Nulle ventradiction n'arrète 

» Deux hommes, dit-il, du ‘mêne étât ne recoivent-ils pas & 

= peu-près les mêmes instructions, et néanmoins quelle .diftérence 

*» n'appercoit-on pas entre leurs esprits? Pour. expliquer +ette dif= * 

.» férence,; supposerat-on, ajoute: -il, page 114, tome 5 de l'Ilé- 

= loïse, que certains objets ont’agi sur l’un et non pas sur l'autre? 

» que de petites circonstances les ont frappés diversement, sans : 

» qu'ils s'en soient apperçus? Tous ces raisonnemens ne sont que ‘ 

« des subtilités. » Mais, répondrai-je k Rousseau, assurer que le 

caractère brutal” ou flatteur d'un domestique suffit pour giter toute 

une éducation} qu'un éclat de rire indiseret { page 216 tome 1 de 

J'£inile) peut retarder:de six mois une éducation, c'est convenir 

. que ces mèmes petites circonstances , pour lesquelles vois affcciex ’ 

: tant de mépris, sont quelquefois de Ja plus grande importance, et 

+ 
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l'exige cè plan d'instiuction ? ÀÂu resté , ce qui paroîé 

impossible 2 à l'éducation particulière , Fesc-il à éducaz 
ton publique ?. je vais. l'examiner, 

moe 
\ 

=: -. ‘ . Pause mors 

‘que l'éducation par conséquent ne peut précisément être la ménid 

péur deux honimes. Or comment se peut- il, âprés avoir si aue 

the niiquement réconnu l'influence des plus petités câuses sur l'édu= © 
"tation, que Itousseau compare ( page 115.et 114,.. tôme 5 de 

Y'Iféloïse } és raffonnemens faits 4 ve ‘sûjet a ceux des astrologues ? 

» Lour expiiquer, dit-il, ‘canineñt Îles Hôtmimes ; qui semblent nêg 

"= sous le mème aspect du ciel, éprouvént . -des fortunes ‘très - dif= 

. x férentes, ces: astrélogues nient que les homrics soient nès, 

»“ piécisément àu même instant » Mais; repliquerà- ton À Roôus= 

seau, cen'est point: dans cette négation qui : cousisté l'erreur des as 
trologues, : Fee 

Dire que les astres, |, dans ün instant, quelque petit qu'il soit, pars 

“eurent un espace plus : ou moins grand, probortionnément - à la 

"vitesse plus où moins : graude avec laquelle ils” se _ eurent, c'est 

une vérité mathématique. | 

Assurer que fauje d'une péndule assez juste, ou d'une observation 
assez ‘exacte, deux hommes, qu’on croit nès dins le même instänt 

n'ont cependant pas va le jour dans le moment où Îles astres “éioient 

précisément ‘dans la mème position les uus-à l'égard des: autres” 

(c'est souvent un.doute asséz Lien : fondé," 

Mais croire, sans’ auèune preuve, que les astres influent sur 

de sort et le caractère des hommes c'est une sottise e' C'est cella 

Îles aitrologués. "7,  " . … 
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CCHAPTERE VIE 

! De r heureux usage qu on peut faire dens F éducation © 
publique de quelque idée de. Rousseai, 

D Péducatiôn particulière on n'a pas le choix 
-du maître. L'excellent . est rare , il doit être cher, et- 
peu de particuliers sont asséz riches pour le bien payer, 
Il n'en est pas dé même dans.une éducation publique, 
Le. ‘gouvernement. attache- t-il ide. gtos:revenus aux * 
maisons d'instruction; paye- t-il libéralement les ins- 
Griteurs , leur mârque-t-il une certaine’ considération ; 

| rend- il enfin leur place honorable- (i} }3 illes rend géné- 
ralement desirables. Le gouverneinent alors a le choix ‘ 
surun'si grand nombre d'hommes éeläirés ; qu'il 

: en. trouve toujours: de: propres à gemplir les places 
quil leur destine, En tous les genfes c’est la diserre 
des récompenses qui. produit: celle des talens, 

sent 
+ 

mots ts: 

@) Que faut-il, dit Rousseäu, pour qu un enfant apprenne ? qù ‘1 
ait intérêt d'apprendre. Que faut-il pour 'qu'un maître perfectionne 
sa méilode d'enseigner ? ?. qu'il ait païeillement intérêt de la perfec- 
tioner, Mais pour s'occuper d'un travail aussi pénible, il faut qu'il 
espère une récompense considérable. Or peu de peres sont assez 
riches pour réaliser son eipoir et payer noblement ses services. Le 
prince seul, en honoraut les places d'institeurs, en Y atiachant des 
appointemens honnètes, peut à la fois inspirer aux gens de merite 
de desir de Jes mériter et de les obtenir. 

4 
Fe Le A . : * 
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. Mais dans le plan d'éducation proposé par Rous- 

î St! ‘seau, quel doi être le préinier soin des maitres ? 
msi. s iau Cd l'éducation des domestiques destinés À À segyir les £ne 

fans. Ces. domestiques élevés :, alors les maîtres d'a 
près leur propre expérience. et “celle de leurs prédé 
cesseurs , peuvent s'attacher à | Perfectionner. des. mÉ 
thodes de l'instruction. La Nu in à 

Ces maîtres sont-ils chargés d'inspirer à à | leurs dis. 
ciples.les goûts , les idées à les _Passions Les plus c con- 
formes à à l'intérèc général à > ils sont en .présen ence de 
l'élève forcés de. porter sur. (leurs démarches; > Jenc 
conduite .&t. Jeurs distours , ;. une attention : impossible 

à soutenir. “IGng-tems. C'esti tout le plus, s ils peur ent 
quatre. ou cinq heures par jour supporter une telle 
contrainte, Aussi n'est- ce. que .dans les collèges où 
les maîtres se ‘relaient- successivement , qu'on peur : 
faite usage ‘de certaines vues, de. certaines. idées té-. 
pandues dans YÉmile et l'Héloïse. Le possible dans 
une maison, “publique d'instruction L> cesse de. l'être 

| * dans. Ja maison païerne elle. - at US a 
À. quel À âge. commencer l'éducation. des enfans. Si 

F on en croit Rou 1Seatt page 116 > tome, s' ‘de TRé- | 
Joïse ; ils sont ; jusqu” à dix ans sans- jugement. Je us 
qu'à cet âge toute éduication, est. donc inutile; lee. : 
périence ; il est vrais est sur ce’ point en contradic- 

tion: avec cet auteur, Elle nousapprend que l'enfant 
-discerñe.au moins confusément au moment même 

‘- qu'il sent, qu'il jüge avant douze:ans. des dance, S 
es grandeurs , de k dureté ; de R miolesse des Corps; 
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de ce qui l'amuse ou l'ennuie; de ce qui est bon 
où mauvais au goût ; qu'enfin il sait avant douze 
ans une grande partie de la langue usuelle ; et connoît. 

déjà’ les mots propres à exprimer ses idées. D'où 

je” conclus que l'intention de la nature n'est pas, 

comme’ le’ dit l'auteur d'Emile que le. corps se, 

… forrifie avant que l'esprit s'exerce , mais que l'esprit 
s'exerce à mesure” que le corps se fortifie. Rous- 
seañ‘ sur ce point ne paroît pas bien assuré ‘de la. 
vérité de ses raisonnemens, Aussi avoue-t-il , page 
2595 rome 1 de l'Emile. « Qu'il est ‘souvent en 
» contradiction avec lui-même; mais ajoute - t-il, 

» ‘certe contradiction n'est que dans les mMOtS s», J'ai 
déjà fait voir qu ‘elle est dans les choses ; et l’au- 

teur m'en fournit une nouvelle preuve dans le même 

“endroit de son ouvrage, . « Si je regarde, dit-il, les 

» enfans comme inçapables de raisonnement ( ) ; c'est 
‘# qu'on les fait raisonner sur ce qu'il ne comprennent, 
5 pas». Mais il en‘est À cet égard de l'homme fait 

- comme de l'enfant, L'un et autre raisonnent mal 

‘sur ce qu ils n “entendent pas. L'on peut même as-° 

“surcr. que si l'enfant est aussi capable. de l'étude des 

‘Janges que l'homme fait, il est aussi susceptible 

| d'atrent tion , et peut également appercevoir les res- 
La ee - . 4 

de 
@) » La prétendue incapacité des j jeunes gens pour Je raisonne- 

"6 ment, dit à ce sujer Sr: Réal, est plutôt une ‘cordescendance pour 

ok maître que pour le Cisciple. Les maitres ne sachant pas.les faiçe 

# 

£ . 
e 1à. soaner ont un jntéret de jes en dire incapables s.
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semblances et les difféiences , les convenances et les 
disconvenances qu'ont entreux les chiets divers, ( 
par conséquent raisonner également juste, È 

Quelles’ sont d'ailleurs les expériehces. sur les: 
quelles se fonde Rousseau pour assurer, page 203, 
tome 1 de l'Emile, « Que si lon pouvoit amenct 

“x un élève sain et robuste à l’âge de dix ou douze 
| » ans sans qu'il pôr distinguer sa mai droite de la 
,» gauche ,:et sans savoir ce que c'est qu'un livre, 

» les yeux de son entendement s’ ouvritoient € tout-à+ 
.» coup aux leçons de a raison », rie 

Je ne conçois pas, ie l'avoue , pourquoi l'enfant en 
vertoit mieux, s’il n° ouvroit, qu'à dix où douze ais 
Les yexx de son entendemenr, Tout ce. que je sais, 
c'est que l'attention d’un enfant livré jusqu'à douze 
ans à la dissipation est très-difficile à fixer ; Cest : 
que le savant lui-même distrait trop.long-tems de. 
ses études ne s'y remet pas $ans peine. Il en est de 
Vesprit comme du corps; l'on ne rend lun artentif, 
er l’autre souple que par un exercice continuel. L'ar- 

‘&ntion ne devient facile quie par l'habitude, + * 
Mais on à vu des homines triompher dans un fgs 

“mûr des obstacles qu'une longue inapplication met 
à l'acquisition des talens, oi. : 
Un desir excessif de la gloire peut sans . doute 

opérer ce prodige, Mais quel concours , quelle réu- 
nion rare de circonstances pour allumer un tel desir ! 
doit-on compter sur ce concours et tout attendre. 
d un mixacle: Le parti le plus sûrest d’habituer de pat P 

F4
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bonne heure les enfans à la fatigue de l'attention. 
Cette habitude est l'avantage le plus réel qu'on re- 
üire. maintenant des méilleures études. Mais que faire 
pour. fendre attentif? qu'ils aient intérêc à l'être, C'est’ 
pour cer effet qu’on a quelquefois recours au châti- 
ment ( ).. La crainte engendre. l'attention; et si l'on 

a d'aillsi eùrs perfectionné les méthodes de l'instruction, 
cette attention est,peu pénible, core 

Mais. ces méthodes Sont - -elles faciles à perfec- 
tionner? Fe " in 

Que dans uñe science abstraite telle ; par exemple, 

LS 

  

(1) Rousseau ne eut pas ‘qu'o on | citée les enfaris. Mais selon 
‘ Jui-mème, ‘pour que Jes enfans soient attentifs, il faut qa ‘ils ayent : 
j'iérèt de l'être, N'ont-ils point encore atteint lêge de l'émulation ? ? 
ciln 'est alors que deux moyens d’exciter en eux cet intérêt, L' un est 
Tespoir d'un bonbon ou d'un joujou ; “(l'amusement et là gourmandise" 
sont les seules passions de l'enfance” ) l'aitre est la ‘crainte du chäti- 
imert, Le premier moyen suffit-il ?. il mérite la préférence. Ne sufe 
fit-il pas? c'est au chitiment qu'il faut avoir recours. la crainte est 
Xoujours cfficacement employée. L'enfant craint encore plus la dou- 
Jeur qu'it n'aime un bonbon. Le châtiment est-il sévére, est-il jus= 
tement infligé? on est rarement ,©bligé d'y revenir, Mais c'est rés 

. pandre sur ] l'aube de la vie les images du chagrin. Non, ce chagrin 
est aussi court que la punition, L'instant d'après l'enfant chitié saute, ” 
joue avec ses camarades, et s'il se souvient du foüet, c'est dans 
des momens cames et consacrés à l'étude, où .ce souv enir soutient 
son application, | . 

+ Qu'on perféctionne d'al'eurs les” méthodes e encore € trop imparfaites 
d'enseigner; qu'on les simplifie ; l’étule devenue plus facile, l'élevo - 
sera aoins exposé au châtiment, L'enfant fapprendra l'ita'ien, l'Alle- 
mand avec la mème facilité que sa propre langue, si, tobjours ‘en+ 

touré d'Italiens ou d'Allemandé, il ne peut dentander qu" en ces lis 
gues Îcs choses qui ui sont agréables, ee a
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que la morale, on fasse remonter un enfant desi idées 

particulières aux générales ; qu'on attache des idéés : 

neites et, précises aux divers mots qui composent la 
‘langue de cette science, l'étude en deviendra facile. 

Pat quelle raison, observateur exact de l'esprit bu 
main , ne disposeroit- on pas les études de manière 
que l'expérience füt l'unique ou du moins. le premier 

-dés’maîtres , et-que dans chaque science le disciple 

s'élevât toujours des simples sensations aux lidéss les 
plus composées ? Cette méthodè une fois adoptée, 
les progrès de l'élève seroient plus rapides , sa science 
plus. assurée ; l'étude pour lui moins pénible, Jui 
deviendroit moins odieuse, er l’ éducation enfin pourroit 
plus sur lui, ,. 

Répéter que enfance et la jeunesse sont sans 
Jugement , c'est le propos des vieillards de la comé- 
dis. La jeunesse réMéchit moins que la vieillesse , 

- parce qu'elle senc plus, parce que tous les’ objets. 
nouveaux pour elle, lui font une impression forte: 
Mais si la force de ses sensations la distrait de la: 
méditation ? leur vivacité grave. plus profondément 
dans son souvenir les objets qu'un intérêt quelconque 
doit lui Faire un jour cpmparer entr eux, °
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CHAPITRE VIL 

Des prétendus avantages de l'ége mär sur 
| l'adolescence. Fo 

Lac sait plus que Fadolescent ; il a plus de 
faits dans sa mémoire : mais at-il plus de ‘caracité 

- d'apprendre , plus de force d’atrention , plus d'apti- 
tude à raisonner? non : c’est au sortir de l'enfance, 
c'est dans l'âge des desirs et des passions que les. 
idées, si je l'oce dire, pousseñt le. plus vigoureuse- 
ment, Îl'en est du printems de la vie , comme du. 
printens de l’année, La sève -alors monte avec force 
dans les arbres, se répand. dans leurs branches, se- 
partage dans leurs rameaux ; se porte à leurs extré- 
mités, les ombrage de fouilles ; les pare de fleurs, 
et en noue les fruits. C’est dans la jeunesse de l’homime. 
que se nouent parcillement en lui les pensées subii- 
mes qui doivent un jour. le rendre célèbre. 
Dans l'été de sa vie ses idées se mürissent, Dans 

cette saison l’homme les compare , Les unit entr'elles, 
‘en compose un grand ensemble. IE passe dans ce tra-- 

vail', de la jeunesse à l'âge mûr, et le public qui. 
récolte alors le fruit de ses travaux , regarde les dons 
de son printems comme un présent de son automne {1), 
  

(1) Dans ia prentiere jeunesse , «est an desit de la gloire, aucle 
uefais à l'amour des femmes, qu'on doit le desir vif de l'étude : 3, quesois 4 1 mes, : ; 
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L'homme” ‘estsil jeüne ?: c'est “alèrs qu'en total ilese 

le plus. parfait (r), qu'il porte en lui ‘plus d'esprirs. 

de vie;"et qu Gil en répand” ‘davantage sur ce qi i 
4 ae 

l'entoure. LT 

: Considérons les empires” où | l'âme du Prince de Cm. 
nue celle “de’ sa nation’, Lui communique le moL= 

ment et la vie; où semblable à la fontaine d'Alci-. 

noës,. dont les. eaux jaillissoient dans l'enceinte’ du 

palais er se distribuoient ‘ensuite par cent” canaux’ 
dans la capitale, l'esprit du Souverain est par le ca- 
nal des grands parcillement transmis aux sujets,  Qu'ar- 

- tive-t-il? c'est qu'en ces empires où tout émane du 
Monarque ; le moment de sa jeunesse est. commu 
néinent celui où la nation est la’ plus florissante. Si 
la fortune, à l'exemple des coqueties , | semble fuir. 
gs. cheveux ‘ gris; c'est a ‘alors l'agüvité des passions 

LU : ‘ 

  

dans un âge plus ivancé, ce.n! les qu ‘à la force de labitude qu'on 
‘ doit la continuité de ce meine goût. : 

. (a) Avec l'ige.on gagne en connoïssance , en expérisree,. maié” 

d'ou perd en activité er en fermeté. Or dans l'administration des af- 

foires civiles ct railit aires, lesquelles de ces qualités sont les plus née - 

cessaires? Jes dernières. C'est toujours trop tard, ditèce sujet ? Ma 

“chiavel,. qu'on élere les hommes aux places importantes. Presque” 

toutes les gra: ades actions des sicclei présens et passés ont été cxéçu- 

tées avant l'âge de Soans. Les Aanibal, les Alexandre ete. en sout la 
‘preuve. L'homme qui doit se rendre illustre dit Philippe de Cormi- 
nes, l'est toujours de bonne heure, Ce n'est point “dans le moment 

qu'affoibii par l'âge, qu'ai lors insensible aux charmes de Ja lo: ianse 

- gtindiféèrent à Ja’ considération | compagne de la gloire, on à fait des 

tilorts pour h mitriter,
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abandonne le Prince. { 1) , et que L'activité est la, mère | 
des: succès, ci, ue _e ie 
A mesure que” la. vieillesse” approche: ».. “ini : 
Moins attaché" à la cérre, est moins fair pour la gou- 
vernef. Il sent chaque jour décroître,en Qui” le. senti 
meñt de son existence, * Le principe. ‘de son /mouve- 
MENT, s'exhale: L'äme du’ Monarque s engaurdit ; 3: et 
son _engourdissemenc. se communiquant, à ses sujets, 
ik perdent leur aud: ie, eur. énergie, et Von rede- 

    

    

  

  

   laë iriers qui coironoïent sa jeunesse, : . 
Ve ut-on Savoie œ. due l'éducation } peut sur l'en ‘ 

© fances OUvrons" Let , tome 5 de PHéloise ct rappor- | 
‘tons-nous-en à Ji ulie ou à Rousseau lui-même, Il y 
dit (2 ) : : «e Que. lès “enfans de Julie done l'aîné (3) 
» a six ans, disent, déjà À passa ableme ent; 5. qu ils. sont 
» ” dé dociles (4); qu AIS sont accoutumés au refus ( 5). 
..que Julie a détruit en eux. la cause dela criaillerie { (6), 
> qu elle a écarté de leur ame , le mensonge 5 da va- : 

nit té, JR colère: et ‘envie (7) ». Ur 

    

  

  

CA 

(1) Dans les grands réwian C'est toujours, avant le mariage que 
ls héros combattent” les monstres ; les ! géans. et les enchanteurs. 

, Un sentiment sûr ct sourd avertit le” romancier que, lés desirs 
.ée son héros une fois : satisfaits , il n'a lus” en “lui êe principe d'ac . 

tion. Aussi tous les” auteurs de ce genre- nous ass: urent, qu'après les 
[noces . du Prince et ‘de h | Princesse, tous deux vécurent “heureux, h 

. mais en paix. . U.. : N ni 

@}) P.15a. : : Oo P. 132. se . 
+ 6) P. 120. . 1. (63 P. 155 et 156. 

(4) P4 148. | 7" (7) P. 1a5.
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Que J ulie ou “Rouséeau z regardent , s'ils le veulenr , tes instructions cot mme simplement t' préparatoires à Ce ‘nom: ne fic rien à Ja chose, Toujours est-il vrai qu'à ‘six né ;'il est peu ‘d éducation plusa avancée, Quels PEOgrËs plus étennans encore Rousseau page ‘132, tome'2 d Emile , ne fait-il pas faire à son élève! “Par ler 1oÿen ; dit-il, de mon ‘éducation’, quelles . % grandes idées je vois s'arranger dans la te d'Emile | 5 quellé. netteté’ de judiciaire ! qielle justesse de rai. » son ! Homme supérieur , s'il ne peut élever ls” n° auties à sa mesure, il «sait s'abaisser à à la leur, Les ® vrais principes du juste , les vrais modèles du béan, 5 tous les rapports moraux des ë êtres, toutes les idées [dé l'ordre se gravent dans on .entendement ». Si tel-'est l'Emile de. Rousseau , : Personne ne lui dontesiera la ‘qualité d'homme Supérieur, Cepe Pdant: cet ékve, toïhe 2, page 30 ;  iavait recu de la  ». nature. -que ‘de “Médiocre disposition à l'esprit. », Sa supériorité, commelle soutient Rousseau donc ‘pas en nous l'effet de k pei 
moins grande de- nos organes 

\ cation. 

si ‘est 

tfection plus ou 
> Mais de’ notre édu- ° 

-. Qu'on'ne s'étonne point’ des. contradictions dé ce célèbre écrivai ain. Ses observations SOnt presque tou- jours justes 2. €t ses principes presque toujours faux €t communs. De-là ses erreurs. Peu scrupuleux exa- … Minateur des opinions généralement reçues , le nombre ‘de ceux qui. les. adoptent ,: loi €n impose, Ex quel Philosophe Porte ‘toujours sur ces opinions Fil sé 
4 À :
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vère de re exäfnén ? > La plupart des hommes s se repèrenti 

ce sont des voyageurs qui les uns d'après les autres 
donnent là mème description des paÿs qu ‘ils ont ra- 
pidement parcourus 3 où même qu ils n’ont jamais ‘ 
vus. | :, 

: Dans les anciennes salles de spécracle., ilÿ avait s 

dit- on , beaucoup d’échos artificiels placés de distancé 

eh distance et peu d'acteurs sur la scène, Or. sur le 
héèrre du monde , le nonibré de ceux qui pensent | 

‘par ‘eux-mêmes est pareillement rès-perit et le nombré 

des échos très-grand, Je" n’appliquerai pas cette come. 
pardison à Rousseau; mais j'observerai que s ‘ilnest pas 

… de génie dans la composition duquel il n'entre souvent 
beaucoup d'oui-dire, c'est l'un de ces oui-dire ; qui- 

sans doute a fait croire à Roussseau, « qu'avant 10 . 
»” OÙ 12 ans, les enfans étoient entièrement inca= 

»° pables et de raisonnement er d'instruction ». 

CHAPITRE vViii 

Des él loges donnés par Rousseau à l'ignorance, 

! ’ 

prits et des caractères comme l'effet de la diversité des 

tempéramens QG}, et qui persuadé, que - l'éducation 

  

{}) Siles caracteres étoient l'effet de l'organisation , il ÿ auroit 

en tout.pays un certain nombre d'hommes de.raractere. Pourquoi 

‘n° en voit-on communément que dans les pars libres ? ?c'est, dit-on 
. s à 

Cv iresié des: ELU: qui par fois regarde la diversité des’ ess 

4
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. Re‘ substitue que de. petites qualités aux grandes | 
données par la nature, croit en conséquence l'édu- 
Cadion nuisible (1) doit aussi par fois se faire l'apolo- giste de l'ignorance, Aussi > dit Ronsseau, page 
1$3, tome $ de l'Héloïse, » Ce n'est point des ». livres. ‘que les enfans doivent tirer leurs connois- 
» sances les connoissancés , ajouteil, ne s'y trou- 
5 Vent pas. »° Mais sans livres les sciences et les arts 
etssent-ils jamais atreint un certain degré de perfec- tion? Pourquoi n'apprendoit-on pas Ja géométrie 
dans les Euclide er les Chirauts la médecine dans 
les Hypocrate et les Boerhaaves Ja guerre dans les: César, les Feuquiere et les Montecuculli; le droit civil dans les Domat; enfin la polirique et la morale dans des historiens tels que les Tacite, les Hume, ls Polybe, les Machiavel ?- Pourquoi non content de mépriser les lettres : Rousseau semble-t-il insinuer 

  7 
——— 

. 
AE 

. ‘ 
"que Ces pays sont les seuls où les caracteres puissent se dévelons per. Mais le moral pourroit.il s'opposer au développement d'une tause physique ? Est-il quelque maxime morale qui fasse fondre une loupe? . ‘ ‘ 

. (1) L'instruction toujours utile nous fait <e Que nous sommes. Les savans sont nos instituteurs ; notre mépris pour les livres ese ‘done toujours un mépris de mauvaise fo - ‘encore. ce que sont les sauvages. 
Pourquoi la femme du Sérail n’a-t- 

Paris ? c'est qu'il en est des idées 

i.: Sans livres nous serions 

elle pas l'esprit des femmes de 
Comme des Jansues. On parle celle de ceux qui nous entourent. esclave de l'Orient ne soup- £onne pas ‘a fierté du caractere romain, Il n'a point Ju Tite-Live; il n'a d'idéés ni de la liberté s ni d’on Bourernement, ropublicain; Tout est en nous acquisition ét éducation ec :
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que l'honime vertueux de sa nature, doit:ses vices 

à ses connoissances ? « Peu,n'impoite, di. Julie, 

» pages 158.et 159, rome $, ibid. Que mon fils 

» soit savant: il me suffit qu'il soit sageer bon.» 

‘Mais les sciences rendent-elles le citoyen vicieux? 

l'ignorant est-il . le meilleur (1) et le 5 pres sage des 

*. honumes? : : FT 

Si l'espèce de probité- nécessaire pour n'être pas 

| pendu exige peu de lumières, en est-il ainsi d'une 

probité fine et délicate? quelle connoissance des de 

VOirs patrotiques « cette probité ne | SUPPOSÉ t- -clle 

pas ? 

Parmi. les stupides , * j'ai vu des hommes bons ;. 

mais en petir nombre, J'ai vu beaucoup d'huîtres 

ét peu qui renfermassent des perles. On n'a point 

observé que les peuples les plus ignorans fussent tou 

jours les iplus heureux, les plus doux er les plus ver“ 
, 

“tueux (2). 

Au nord de l'Amérique ; une guerre inhumaine 

arme perpétuellement les ignorans sauvages , les uns 

7 

(1) Ia cennoissahce et la méfance des homines > Sont, dit-on; 

inséparables. L'homme n'est donc pas äussi bon que le prètend 

Julie. - ‘ vu + - 

*(2) Moins on a de lumieres, plus - Yon. _devitnt personnel. J'en 

tends. une petite maitresse pousser les hauts cris : quelle en ‘est là 

eause ? est-ce le choix d’un mauvais général ou l'enregistrement d'un 

édit onéreux au ‘peuple ? ? non, c'est ‘Ja mort de son chat où de soe 

oiseu. Plus on est igioraut, moius on _spperçoit de rapport entré 

db Logheur national et lo siea. ‘ 

contre
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‘wntre les autres. Ces ‘sauvages cruels dans leurs 
“combats, sont plus-cruels encore dans leurs triom< 
“phes. Quel ‘traitement attendent leurs prisonniers ? 
la mott dans des supplices abominables. La paix, 
de calumer en-main, à-t-elle suspendu la fureur de 

” deux peuples sauvages; qu’elles violences n’exer-: 
cent-ils pas souvent dans leurs proptes peuplades 2 
combien de fois a-t-on vule meurtre: La cruauté, . 
le perfidie encouragés pat l'impunité (1) ; y marcher. - Le front levé ?. ee Fest . 

-- Par quelle raison en effet l’homme stupide des: 
“bois, seroit-il plus vertueux que l'hoïnme éclairé des 
Villes? Par-tout les hommes naissent avec les mêmes. 
besoins er:le même desir de. les sarisfaire, Ilssontles-" 
mêmes au berceau; et s'ils différent entreux, c'est: 
lorsqu'ils entrent plus avant dans Ja carrière dé la: vie. | Jouet 

Le 

: Les besoins ,dira-t-on, d'un peuple sauvage se ‘ réduisent aux -seuls besoins physiques. Ils-sont en: : petit nombre, Ceux d’une nation policée au con= 
taire sont immenses. Peu d'hommes y sont exposés 
aux rigueurs de la faim ; mais que de goûts et de de- SitS n'Ont-ils pas à satisfaire ? et dans cette multipli- — cité de goûts, que de germes de querelles , de discus= sions er de vices! oui : mais aussi que dé loix ét dè po=, 
lice pour les reprimer! Fees Rec 

:{2) Chez certains sauvages l'ivresse attire J+ respect, Qui..se die ivre. est déclaré prophète; et comme ceux des Juifs il. peut impu- 2, : Duo ue qe ta A ément assassiner, ‘à , | 

Tome IV, LC Mec G'' ue
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. Au reste les grands crimes ne sont pas toujours 
l'effet de la’ multitude de nos desirs, Cene sontpas ‘ 
les passions multipliées, mais les passions fortes qui 
‘sont fécondes en forfaits. Plus j'ai de desirs et de 
gouts, moins ils sont ardens. Ce sont des torrens 
d'autant moins gonflés et. dangereux. dans kurs 
cours, qu'ils se partagent en plus de rameaux. Ue 
passion forte est une passion solitaire qui c concentre : 
tous 1.05 desirs en un .seul point, Telles sont sou- 

,-vent en nous les passions prodties par des besoins 
physiques. _—— 

. Deux nations:sans arts et sans agriculture sont- 
u elles quelquefois exposées au tourment de la faim? 
Dans cette faim; quel” principe d'activité ! Point de 
lac. poissonneux, point de forêt giboycuse, qui ne 
‘devienne entr'elles un germe de discussion et de guer- 
re. Le poisson et le gibier cessent-ils d’être abondans 2 
‘chacurie défend le lac ou le bois qu’ellé s’ approprie ; 
comme le Jabôureur l'entrée du champ prèt à mois- 
sonner. . 
. La fim se renouvelle plusieurs fois le jour et par 

| cette. raison devient dans le sauvage un principe plus -: 
actif que ne Pest. chez un peuple policé la variété de 
ses goûts. et de ses desirs. ‘Or activité dans le sau- 
vage est toujours. cruelle, parce qu’elle n’est pas con-: 
tenue par la loi. Aussi proportionnément au nombre * 
de ses'habitans , se commet-il au nord del Amérique ; 5 
plus de cruautés ‘et de crimes que dans l'Europe en. 
üère, Sur. quoi donc fonder” opinion de vertuet du. 
bonheur des- Sauvages ? 

* 
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. Le dépeuplement des contrées septentrionales si 
Souvent ravagées par la famine, prouveroit-il que les 
Samoïdes soient plus heureux que les-Hollandois ? 
Depuis l'invention des armes: à feu er le progrès de 
d'art militaire (1), quel état que celui de l'Eskimaut 
à quoi doit-il son existence > à la pitié des nations 
européennes, Qu'il s'élève quelque démêlé entr'elles 
et lui, le peuple sauvage est détruit, Est-ce un peu. 
ple heureux que celui dont l'existence est aussi incer-. 

taime? 2. , Lo 
Quand le Huron ou l'Troquois seroit aussi ignorant 

que Rousseau le desire, je'ne l'en croirois pas plus 2 . : $ / 3 74 on fortuné, C'est à ses lumières , c'est à la sagesse de sa 
législation qu'un peuple doit ses VEITUS Sa Prospé- 

. Tité, sa population et sa puissance, Dans quel mo- 
ment les Russes devinrent ils redoutables à l'Europe » 
Lorsque le Czat les eut forcés de s'éclairer (2). Rous= 

: 

© @) Un peuple est-il heureux ? pour continuer de l'être, que faut 
31? que les nations voisines ne’puissent J'acservir, Pour cer effec 

. <e peuple doit être exercé aux armes ; il doit être bien gouverné, : 
avoir d'habiles généraux, ’excellens amiraux, de sages administra- 
teurs de ses finances ; enfin une excellente législation. Ce n'est donc 
jamais de bonne foi qu'on se fait: l'apologiste de l'ignorance. iRous- 

y» seau sent bien que c'est à l'imbécillité commune à tous les Sultans ’ qu'il faut rapporter presquo ‘tous les malheurs du despotisme. 
. (2) Quelques officiers adoptent en France l'opinion de Rousseau 5 
ils veulent des soldats automates. Cependant jemais Turenne ni 
Condé ne se sent plaints du. trop d'esprit des leurs. Les soldats 
grecs et romains citoyens. au retour.de la campagne étoient né 

* <essahiement plus instruits , plus éclairés que les soldats de. nos jours; 
et Lis arantes Srecques et romaïges valoient bien les nôtres. Leg 

: ° 
° G 2. : A
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. seau, toi 3 3, page 30, de l'Emile ; « veut absoli= _ 

» menñt que les arts, les sciences, la philosophi e et 
» les habitudes. qu'elle ‘engendre, changent bientôt. 

» l'Europe ‘ en désert (1}, et qu'enfin les connois- 

»_sances ‘corrompent les mœurs.’ ». Maïs sur quoi 
fonde-t-il cette opinion à ? Pour soutenir de bonne for 

ce. paradoxe ». il faut n° avoit. jamais porté ses regards’ 

sur les‘ empires: de Constantinople, d'Ispahan , ‘de... 
Déli., ‘de Méquinès, enfin sur aucun de ces pays où 

. l'ignorance est également encensée. et dans les môs- 

_quées et dans les palais... _ 

| dont ke vaste . empire” nd est. Eu une-vaste linde 5 dont . 
» 

  \ 
. +: ‘ ! . 

soins que les. généraux actuc!s prennent pour étouffer les lumieres 

des subalernes, n'annonceroient-ils pas la crainte qu'is ont d'avoir: 

des « censeurs 1rop éclairés de leur manœuvre ? Scipion et César avoient 

© moins de: défiance. 

(1) De toutes les parties, de l'Asie, la plus savante est la Chine, . 

let c'est aussi là mieux cultivée et la plus habitée, Quelques. érudits 

veu'ent que‘ Vignorante et barbare Europe ait été jadis plus peu- 

* plée qu'elle ne l'est aujourd hui, Ma réponse à leurs nombreuses 

citations ; c'est que dix arpens en froment nouitissent plis ‘d'aome 

mes que ‘cent arpens en bruy reres y pâtures etc ; c'est que l'Europe 

étoir autrefois couverte d'immenses forêts, et que les Germains. se 

tourrissoient du produit de leurs bestiaux. César et Tacite l'assurent, 

et eur témoignage déci.e la qustion. Un peuple pasteur” ne peut 

‘ ètre nombreux. L'Europe civilisée ést donc nécessairement plus peu- 
plèe que ne létoit l'europe barb.re'et sauvage. S'en rapporter 14. 

dess: 8° à des historiens souvent. menteurs où mal instruits, lors- 

q'in a ét main des preuves évidentes de leur mensonge; c'est 

clie. Un’ pays sans agriculture : ne peut sauslun miracle nourrir 

un g' and, nombre d'habitaus.” Or müacles sont plus: rares que 

les mensonges” . verni : . ‘ 
& 

Que” voit-on sur le trône Ottoman? un souverain
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_.roùtes les richesses er tous les sujets rassemblés pour 
ainsi-dire dans une’ capitale immense, ne présentent | 
qu'unvain simulacre de puissance et qui maintenant 
sans force pour résister.à l'attaque d'un seul des princes 
chrétiens, échouercit devant le rocher. de Malte, & ne 
jouera peut ètre plus de rôle en Europe. La 

| Quel spectacle offre la Perse? des habitans épars 
dans de vastes régions infestées de brigands , er vingt 
trans qui, le fer en main, se disputent des villes en 
cendres et des champsiavagés. ©. | | 
 Qu'apperçoit-on dans Inde , dans ce climar le plus : 
favorisé de la nature 2 des’ peuples‘paresseux, ‘avilis 
par l'esclavage, er qui, sans amour du bien public, sans E 
élévation d’ame ,, sans ‘discipline > Sans courage, vé- 
eitént sous le plus beau ciel. du monde’ (1); des 

peuples enfin dont route la ‘puissance ne-soutient pas. 
 Feffort d'une poignée d’Européens, T'el'est dans une. 
grande partie de l'Orient. l'étar des- peuples soumis À. 
cette igriorance si vantés. ‘ -"" Lori ‘ 
.… Rousseau. croir-il. réellement que les empires. que 
je viens de citer soient plus peuplés que là France; 
l'Allemagne > l'Italie, la Hollande > &c?' croît-il 

@) Les Indiens n'ont nulle force de caracteres. Ils n'ont ‘que’ l'es 
prit de commirce..Il est vrai ‘qu'en ce genre là nature à tout fai : 
‘pour eux. C'est elé qui couvre leur ‘sol de ces denrées: précieuses 
que l’Europe ÿ vient acheter, Les Indiens ex conséquence sont riches : 

. € paiesseux, Îls aiment l'argent , et n'ont pas le‘courage de Je. 
défendre. Leur ignorance ‘dens l'art militaire ‘et ‘dans la science dir: 
gouvernement .lés rendra \long:tems vils et nes oi ea 

« ° © 4 “ d .. UN. , Lire , " 
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les peuples ignorans.de ces contrées plus vertueux ér 
plus fortunés que la nation éclairée et libre de lAn- 

- gleterre ? non sans doute. Il ne péut ignorer des faits 
connus du petit-maître le plus süperficiel et de la 

caillette la plus dissipée, . Quel intérèr dérermine” 
: donc’ Rousseau. à prendre si hautement parti pour 
li ignorance 2 ? 

; - 

M CHAPITRE 1X.. 
(Quels motifs ont pu engager Rousseai à se faire 

nu l'apologiste de l'ignorance à Po 

Csr à Rousseau à nous éclairer sur ce point 
© .« Il nest point, dit-il, page 30 , tome 3 de l'Emile, 

» de philosophe. qui venant à connoître le vrai et le 
"s"faux, ne préférât le mensonge qu'il'a trouvé à la vé- 

» ° rité découverte par une autre, Quel est, ajoute-il, le | 

# philosophe qui pour sa gloire : ne tromperoit pas vo 
.# lontiers le genre humain 2 . 

: Rousseau seroir-il ce > philosophe. G)2 > Je ne me 

  er + 
+ 

à) nl n'est point de proposition soit morale, sait politique , que 

Rousseau n ‘adopte et ne rejette tour-à-tour. ‘Tant de contradictions" 

ont fait quelquefois suspecter sa bonne foi. Il assure, par exem- 

pl, tome 3. page 132, dans une note de l'Emile , « que c'est au 

» christianisme que ‘Les gouvernemens modernes doivent leur pla | 
. 

+.» solide autorité, et leurs révolutions moins fré quentes ; que, le chris-" 

» liavisme a rendu les princes moins sanguinaîres ; que c'est une 

» = vérité prourte pa le fait». Il dit, Contrat social, chapitre 8» 

: L 
:
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| permets pas de lé penser, Au reste s'il croyoit qu ‘un 
mensonge ingénieux pôt à jamais immortaliser le nom : 
de son. inventeur > il se tromperoit (1). Le vrai seul 
à des succès ‘durables, Les lauriers dont l'erreur quel- 
quefois. sé, couronne n’ont qu'une vérdure éphémère. 

Qu’une ame vile,: un esprit trop foible pour at- 
teindre au vrai, avance sciemment un mensonge ; il. 
obéit à,son instinét : mais qu’un philosophe puisse se. 

‘faire J'apôtre. d une erreur qu’ il ne prend pàs pour la 
vérité @) même, j'en dotte, et mon garant est ir= 

  

« qu'au moins s le paganisme n'allumoit point de guerres de religions 
e que Jésus; en établissant un. royaume spirituel sur la terre, së- 

U para le système théologique du système politique, que l'état alors 
» cessa d'être un; qu'on y vit'naître des divisions intestines : qui 
e n'ont jamais cessé : d'agiter le peuple. ‘chrétien; que le. prétendu 
» royäume de l'autre monde ést devena sous. un chef visible la 

.» plus violent despotisme dans ‘celui-ci ; que dela double puis” 
» sance spirituelle et temporelle a résulté un conflit :de jurisdiction ‘ 
» qui rend toute bonne politique impossible dans les états papistesz. 
» qu'on n'y sait jamais auquel du prêtre ou du maître ‘on doit 

= obéir ; que: ‘Ja loi chrétienne est nyisible à la forte constitution de . 
» l'état 5 que le christianisme est si évideminent mauvais, que € est 
» perdre le tems que de s'amuser à le démontrer » 

Or en deux ouvrages, donnés presqu' en mème tems* au publie, 
comment imaginer que le même homme puisse être si contraire a 
lui-même et qu'il soutieine de bonne foi deux proposiiions aussi 

: £ontradictoires ? ? 
(1) J'en excepte cependant les Hénsongés ‘rdigieux. L É 

- @) L'homme E je le sais, n'aime point la vérité pour a vérité 
‘mènie. 1] rapporte tout à son bonheur. Mais s'A le place dans lac. 
quisition d'une estime publique et durable; il est évidéut, puisque 

- cette espece d'estie eût attachée 4° la ‘découverte’ de là” vérité, qu? 

est par la nature même de sa passion forcé de n'aimer.et dé 

UT Ga



eee Les hommes en. général. sont . paresseux, pa. 
» conséquent ennemis de toute étude qui les force à | 

‘.» l'attention, L ie 
Vie Les. hommes sont vains, par conséquent enne-. 

» mis de tour esprit supérieur. : ‘ : _ 
© : «Les hommes médiocres enfin. ont” ‘une : haine se 
# cretté pour les savans et pour les sciences. Que 
sy j'en persuade l'inuciliré ; se Marrerai la vanité du 

». stupide : je me rendrai cher aux ignorans; je serai 

FA, 

ro Dzri HG OMME " - 
…… récusable ;. c’est le: desir que tout auteur a de l'estime 
publique et de la gloire. Rousseau la cherche sans 
doute ;: mais. c'est en qualité d'orateur, non dephi- 
“losophé.. Aussi de tous les hommes célèbres est-il le’ 
seul-qui se soit élevé contre la science (1) La mé- 

“prise-t-il en lui, manqueroit-il d'orgueil ? non; non,‘ 
mais cet orgueil fut aveugle un moment. Sans doute 
qu'en se faisant l’apologise de Fignorance, il s'est 
dir à ‘à lui-même » - 

e leur : maître ; EUx'mes disciples , et mon nom con- 
‘+ sacré par leurs éloges , reraplira l’ünivers. Lemoine 

>» lumême se  déclarera POUr. moi À (2) L'homme 

  

rceliercher que Je vrai. Un nonr célebre qu'on doit à l'erreur , est 
un prestige de gloire. qui : se détruit aux | premiers rayons de Je rat. 
‘son et dé là vérité. ; 

@G) Conséquemment , & la haine dé Rousséai ponr les sciences, 
j'ai vu des prêtres se flatter ‘de sa. prochaine conversion. Pourquoi; 
‘disoient-ils, désespérer de son salut ? il protège l'ignorance | il hait. 
les philosophes # il ne peut souffrir un bôn raisonneur. 

, 
Si Jeen. Jacques étois saine. que feroit-il de plus? Se , 

e Tou les dévoës sont ennemis de Ja seience. Sous . Lauis XIV
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p ignorant et: crédule est l'homme du moine, La 
> stupidité publique fait sa grandeur. D'ailleurs quel : 

|” moment plus favorable à mon projet? En France 
# tout Goncourt à dépriser les talens. Si j'en profite, 
# mes ouvrages deviennent célèbres, . 

_ Mais certe célébrité doit-elle être durable? l'An: 
teur de l’Emile a-t-il pu se le promettre ? ignore-t-il 

-qu ils “opère une révolution sourde er perpétuille dans 
l'esprit et le.caractère des peuples ,-et qu à. la longue 

* l'ignorance se. décrédite elle-même 2 2! 
_ Or :quel supplice FOUr cet auteurs sil entrevoit 
déjà le mépris futur où tomberont ces panégyriques. 

.de l'ignorance (r)?.. quel. moyen sur cet objet de: 

+
+
 

e 

faire’ long-tems illusion à l'Europe ? L'expérience : 
apprend :à.ses peuples que le génie, les Jumières er 
les connoissances sont les vraies sources de leur puis- 
sance , : de leur prospérité , de leur vertu ; que leur foi- 
blesse et le malheur sont au contraire > toujours l'effer 

.. ue è Li: vu 

  

‘ . ‘4 _ i 

'ile donnojent le nom de Jansénistes aux savane qu'ils vouloient . 
perdre. Ils y.ont depuis substitué le nom d'encyclopédistes, Cette 
expression n'a nininténant ‘en France ancûm sens ‘déterminé, C'est - 
un mot prétendu injurieux dont les sets se servent pour diffames 

« uiconque a° plus d'esprie qu'eux. ° 7 
(:) Le despotisme, ce cruel fltau de l'humanité est le _plus sou 

vent une produetion de la stupidité nationale. Tout. peuple. com. 
mence par: être libre, A quelle cause attribuer la perte: de sa li- 

* berté ? À son _ignorauce, ; à sa folle ‘confiance en. des ambitieux, ” 
L'ambiticux et Je peuple, c'est la fille et le lion de Ja fable. A-t-êlle 

. persuadé à cet animal de se laisser souper les griffes et Jdimer ko 
! dents? ele le dvre aux. métins, Pr . . sos
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-d'un vice dans le gouvernement ; par conséquerit de 
quelqu’ ignorance dans le législateur. Les hommes ne 
croiront donc jamais les sciences s erles lumières. viai- 
«ment, nuisibles, ci, U 

Mais dans le même ‘siècle, On à vu quelquefois 
“les arts et les science se perfectionner et les mœurs.se 

| _corrompre, J'en conviens; et je sais avec qu'elle adresse 
* lignorance .toujours' envieuse profite de ce fait pour 
imputer aux sciénces, une corruption de mœurs en= 
tièrement dépendante d une autre cause. 

, 9 ‘ . 

Ex. 

(CHAPITRE x. 
, 

- | Des causes de la décadence du un empire 

Lsrooer ION'et la pacion des arts ét 
des sciencés dans in empire n’en occasionnent pas la 
décadence, Mais les mêmes causes qui y accélèrent le 
progrès des sciences , y produisent quelquefois les effets 

les plus funestes. . - : _. 
- l'est des nations où par un singulier enchaînement 

de .Girconstances , le germe productif des arts et des 
"Sciences" ne se développe qu’au moment même où les 
«nœurs se  corrompent. | 

Un certain nombre d'hommes se rassemble pour 
| former une société, : Ces hommes fondent une nou- 
velle ville ; ‘leurs voisins la voient s ‘élever d’un œil 
“Bloux. Le habitans de cere ‘ville forcés: d'être à fa 

4
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fois laboureurs et soldats se servent tour-à-toùr de la 

‘bèche et l'épée. Quelles’ sont dans ce pays la science 
et la: vertu de nécessité? la science militaire et la va- ” 

‘leur. Elles y sont les seules honorées. Toute autre 
science , toute autre vertu y est inconnue, Tel fat l’é- 

“rat de Rome naissante, lorsque Pible, lorsqu'envi- 
ronnée de ‘peuples belliqueux, elle ne > sourenoit qu'à 
peine leurs efforts. . 

Sa gloire ;: sa puissarice > S'étendirent par toute ch | 
terre. Mais Rome acquit l’une et l'autre avec len- 
-œur. Il Jui fallut des siècles de riomphes pour s'as= 
servir ses voisins. Or ces voisins asservis, si les guer- 
res civiles drent, par la forme de si son gouvernement ; 
süccéder aux. guerres étrangères; comment imaginer 
que des citoyens engagés àlors dans des. partis diFé- 
rens en qualités de ‘chefs ou de soldats ;: que des ci- 
“toÿens sans cesse agités de craintes ou d’espérances 
vives, pussent jouic du loisir et de Ja tranquillité 

_ qu'exige l'étude des sciences? , . ‘ 
En tout pays où ces événemens s'encliainent et se 

succedent , : le seul ‘instant favorable aux lettres est 
malheureusement celui où-les guerres civiles, les 
troubles ; les factions. s’éteignent; où la liberté expi- : 
jante succombe comme du tems d Auguste sous les 
“effort du despotisnie G. Or certe € époque précede de 

oi a 

  

La : et ne ù n LE 

: à) 11. en fut de mênie en France lorsque le cardinal dé. Richés 
Jeu” eut disarmé le peuple, les grands, et se les fat asservis ce 
Ju alors.que les aris ct des sciencés y fiurirent, - 

\ «
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peu ‘celle de la décadence d’un empire. Cependinr les 
arts et les sciences y fleurissent. J est deux causesde . 
a effet. ie _ 
La première est Ja force des passions. Dans les. 

premiers momens de l'esclavage ,. les esprits encore 
vivifiés par le souvenir de leur liberté perdue, sont 
dans "une agitation assez semblable à: celle des eaux 

DE 4 

apiès la tourmente. Le citoyen brûle encore du de- 
sir de s'illustrer ; mais $a position a changé. Il ne peut 

élever son buste à côté de celui de: es ‘Timoleon;- , des 

Pélopidas et: des Brutus. Ce n 'est plus à titre ‘de ‘des- 
tructeur des tyrans, de vengeur de Ja liberté que son 
nom peut parvenir, à la postérité. Sa statue ne peut 
être placée qu'entre celle des Homere, des Epicure, 
dés Archimode , &c. - II Je sent; et s'il n'est. plus 

. qu'une sorte de gloire à à laquelle il puisse prétendre ; . 
si les laüriers des Muses sont les seuls dont il puisse 
se couronner, Cest dans l'arène des arts et des: scien- 
ces qu'il descend pour les disputer; : et. c'est alors 
qu'il s’élève’des hommes illustres en tous les genres. . 
:-La seconde. de .ces causes est: l'intérêt qu'ont alors 
es Souverains d' encourager les progrès de ces mêmes 
sciences. Au moment où le déspotisme s "établit; que 

. desire le Monarque ? ? di inspirer l'amour des arts et des 
sciences à ces sujets. Que craint-il ? qu ‘ils ne portent 

Les yeux sur leurs fers; .qu'ils ne rougissent de leur 
servitüde',"ét” ñé tournent encore leurs regards vérs là 
Liberté. IL veur ‘donc leur cacher leur avilissement; il 
veut: occuper leur. esprit. Il Jour : présente à cet. effet 

t
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de nouveaux objets de gloire. Hypocrite amateur : 
des sciences , il marque d'autant plus de considé- 
ration à l'homme de génie qu’il a plus besoin de ses 
éloges. | , . | . . 
Les mœurs d'une nation ne changent point au mo- 

ment même de l'établissement du despotisme, L'es- 
prit des citoyens est libre quelque tems après que 
leurs mains sont liés. Dans ces premiers’ instans les 

_ hommes célèbres. conservent . encore quelque crédit . 
.Sut une nation, Le despote les comble donc de fa- 
-Veurs' pour qu'ils le cemblent de louanges; et les 

| grarids talens se sont trop souvent prêtés à cer échan- , 
ge; ils ont trop souvent été panégyristes de F Msarpa= 
tionet delatyrannie, : , , - 
… Quels. motifs les y déterminent 2 ? quelquefois la bas | 
sesse et. souvent la reconnoissance (2). Il en fauc. 
convenir : toute grande révolution dans un empireen. 

. impose à l'imagination, et suppose dans celui qui l'o-, 
père quelque 8 grande qualité , ou du moinsquelque vice 
brillant que l'étonnement où la <econnoissance peut, 
métamorphoser en vertu 1 (2). : Fo. 

(i) Les gens de Jettres' ont à se reprocher. d'avoir Joué dans le 
_eardinal de ‘Richelien le plus mouvais des citoyens » le fauteur du 

 despotisme a l'homme ‘qui Éconda les’ semences des .maux ‘actuels 
de l'empire francois ; l'homme enfin qui doit'être également l'hor- 
Feur : et du prince, et de la «mation. : jus : « | 

(2) Les gens de lettres sont hommes comme les ‘courtisans : is 
ont donc souvent flatté le puissant injuste. Crpendant il est entre 
eux u£z différence remarqu able. Les gens de Jeitz es ayant toujours 

/ ° ° | _
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Telle est, au-moment de l’érablissement du dess 

_ potisme , la cause productrice des grands talens dans 

si ce même pays devient stérile en hommes de cette | 

espèce (1), c'est que le despote plus assuré sur son 

les. sciences et les arts, Ce premier moment passé , 

. wône, na plus d'intérét de les protéger." Aussi dans 

_: Ja science’ et des arts. Trois ou quatre générations 

« 

les états le règne des arts et des sciences ne s'étend 

‘guère au-delà d’un siècle ou deux. L'aloës est chez 

“tous Les peuples l'emblème de la production des scien- 
ces. Il emploie cent ans à fortifier s ses raëines ; ilse pré- | 

“pare cent ans à pousser sa tiges le siècleécoulé , ils’é- 
re s'épanouit en fleurs et meurt, 

Si dans chaque empire les sciences pareillement n ne 

poussent , si je lose dire, qu’un jet et disparoïssent 
.énsuite , C'est que les causes propres à produire des 

hommes de génie, ne s'ÿ développent communément 
qu'une. fois. C'est au plus haut période de sa gran- 

deur qu'une nation porte ordinairement les fruits de 

1 

cté- protégés par les princes de quelque mérite, ils n'ont pu qu'en . 

exagérer "les vertus. 1ls ont trop loué Auguste. Mais les courtisans 

- ont Joué Néron et Caracalla. : 

QG) Le mérite ne conduit-il ples aux honneurs ? il est méprise $ 

et pour comparer les petites choses aux grandes , il en est d'un 

empire comme d'un college. Les prix et les premieres places sont 

‘ils pour les favoris du régent ? ? plus d'émulation parmi les éleves. 

Les études tombent. Or ce qui se faït.en petit dans les écoles, . 

.s'opere en grand: dans les empires ; ; et lorsque la faveur seule y 

+ dispose dles p'aces, la ‘nation alors est sans énergie; les grande honte 

mies en disparoiss.nt. :



. la bassesse ; er le génie, s’il en est encore 
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d'hommés illustres se sont-elles écoulées 2 les peuples. 
dans cer intervalle: ont changé de mœurs ; ils se sont  façonnés à la servitude 5 leur ame a perdu son énergies". nulle passion forte ne la met en action. Le despote n'excité plus le citoyen à la poursuite d'aucune espèce de gloire, Ce n’est plus le talent qu'il honore; c'est 

en ces pays, vit er meurt inconnu à sa propre patrie, C’est l'oran- &er qui feurit, parfume l'air et meurrdans un désert. _- Le despotisme qui s'établir, laisse tout dire poutvu qu'on le laisse faire. Mais Je despotisme affermi dé- : fend de parler , de penser'et d'écrire. Alors les esprits tombent dans l'apathie ; tous les citoyens devenus es- _ claves maudissenc le sein qui les a allaités ; et dans un … pareil ‘empire ,. tout, nouveau né est un malheureux de plus oo co 
…. Le’ génie enchaîné y traîne Pesamment ses fers; il ‘ne vole plus: il rampe. 
l'ignorance est en honneur {r), et tour homme de sens déclaréennemi de l'état, Dans un Toÿaume d'aveu- gles, quel citoyen seroit Je plus odieux? Le c Si les aveugles Je saisissoient, 
dans l'empire de Fignorance 

Les sciences sont népligées ; 

Le clairvoyanr. 
il seroit mis en pièces. Or 
> le même sort attend le. 

-()- En. Orient les meilleurs - titres à la” grande fortune sont Ia bassesse et l'ignorance. Une P'ace importante vientel!e à vaquer ? le despote passé dans l'antichambre : n'aije pas, dit-il, ici quelque .., Yalet dont je puisse faire un vizir ? tous les esclaves se présenter, Le Plus vil obtient Ja place, Faot-il ensuite S'étonñer si les actions | du visir répondent À la rœaniere dont: est choisi, . 
; 30 

e
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citoyen éclairé. Lx presse en est d'autant plus gènée que 
les vues du ministère sont plus courtes. Sous le règne 
d'un Frédéric ou d'un Antonin , on ose tout’ dire, 

tout penser , tout écrire er  l'o on se. tait sous les autres : 
‘règnes. oo | 

L'esprit du Prince s'annonce toujours par. l'estime 
et Ja considération qu'il marque aux talens (1). La fa 

”.veur qu'il leur accorde loin de nuire à l’étar , le sert. 
“. Les artset les sciences sont la gloire d’une nation ; 

ls ajoutent à son bonheur. C'est donc au seul des 
potisme intéressé d ’abord à les protéger; et non aux * 

sciences même qu'il-faut attribuer la décadence des 

“empires. Le souverain d'une nation puissante a-t-il - 
ceint la couronne du pouvoir arbitraire ? cette nation, 
s ‘affoiblit de jour en jour. . 

© La pompe d’une cour orientale peit s sans doute en : 

imposer au vulgaire : il peut croire la force de l'em- 
_ pire égale à la magnificence de ses plaisirs. Le sage’ 

‘en juge autrement. C'est sur cette mème magnificence 
qu'il en mesure Ja foiblesse. Il ne voit dans le luxe im- 

posant au milieu duquel est assis. le despote, que la: 

‘superbe, la riche et la funèbre décoration de la morts 

qu'un catafalque fastueux au centre duquel est un ca-: 

_davre froid er sans vie, une cendre inanimée; enfin : 

  

. ne ot ct 

@ De rois choses 3. * disoit Mathias ; roi de Hongrie, que doit. 

ge proposer un prince » la premiere est d'être juste ; la seconde’ 

s 

de vaincre scs ennemis ; la troisieme de récompenser les lettres et 

… d'henorer les hommes célebres. ve à "ai Ji 

un
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un Fintômie de puissance prêr À: “disparoître derfant P et! 
neri qui la méprise. Une grande nation où s’est enfin . 
établi le pouvoir despotique est compara able au chêne 
que les siècles : ‘couronnent. Son-tronc majestueux , la 

” grosseur de ses branches ; annoncent encore quelks 
furent sa force er sa grandeur première : il:$emble: être. 
_encore le monarque des forêts : mais son! véritable érat 
‘est celui du. dépérissement : ses branches : dépouilléés - 
de feuilles, “privées. de l'esprit de vie et demi-poürries , 
sont “chaque” année brisées par les vents: Tel. est lé état 
des nations soumises au : pouvoir arbitraire. .::.. 
.. .. .e. ouate 

  

CHAPITRE XI 
La cülèure des. arts et des” sciences dans! ‘ur empire 
Foi, “despotique en retarde: la. ruines. . 

se! , ct cit 

  

| € EST au. moment. ‘que te désporisme : entièrerent 
affermi, réduit, comme je l'ai déjà dir ; les peuples 
en esclavage ; c'est Jorsqu’ il éteint en eux tout amout 
de x gloire, qu il étend par#tout les ténèbres de li igno: 

“rance, qu'un “empire se précipite. à à sa ruine {1). Ce 
_ pendant si, Comme l’observe M. Saurin, l'étude des 
sciences et Ja douceur des miœuts qu’ elles i inspirent, 

 tempèrent quelque temps | la violence du pouvoir, ar- 
ess CE 

7 ou TR ET 
as NE u si ete ce “ie nn ï 

© G) Les. Romains, ni les François” n'avoient encore:rien perdu ‘de 
: Lux courage eux tems d'Auguste çt de Louÿs BV ss 

Toms 1, so + H
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bitraire ; les sciences loin de her, r retarderit ‘dôné. 

: Ja chûte des états, ne ur, | 

7 La digue des sciences , il.est vrai he soutient ‘pas. 
-Âong-tems l'effort d'un pouvoir à qui tout cède , et. 

qui détruit et les trônes les plus solides et les empires 

les plus puissans ; ; mais. du moins n'y peut-on imputer:. 

aux sciences la. corruption. des mœurs, Les sciences. 
on engendrent point les malheurs publics, proportionnés 

dans chagtie état à l'accroissement du pouvoir à abi- 

traire, Par quelle raison. en effet. les arts et les sciences. 

. corromproient-elles Les mœurs (1 1).et énerveroient-elles | 
2 
  
gore vote e : 2 A au ons 

6) Roussel” trop ‘souvent panégyriste de l'ignorance : ; Re, en je 

pe:.sais quel endroit de ses ouvragés : « La: nature a voulu présers Fo 

» ver les hommes de Ia science; ct la peine qu'ils trouvent à sin 

» truire, n'est pas le moindre de ses bienfaits ». Mais lui répond 

un nommé Gautier, ne pourroit-on pas dire $ge fement:« peuples, 17 

»' sachez que la nature ne veut as: que’ vous vous-nourrissiez des 

/» grains de la terre. La peine qu'elle attache à sa culture vous an- 

»# nonce qu "il faut’ la laisser, eh eh friche ». Cette réponse n'est pas dit 

goût ‘de Rousseau, et dans une lettre” écrite ‘4 M. Grimm..e Ce, M. 

2 Gautier , dit-il, n'a pas songè qu'avec peu de travail on est sr. 

sde faire du pain,et qu'avec Léaucoup d'étude il est douteux qu on 

7 # parvienne à faire un homme raisonnable »: Jerne suis pas à mou 

tour trop content de la réponse de Rousseau. Est-il premierenieut 

"bien. vrai qüe:daus uue ile inconnue l'on partienne si’ facilement &' 

faire du pain? Avant de faire cuir le grain’, il faudroit le’ semer ; : 

avaut.de semer, il faudroit dessècher les marécages , abattre les : 
‘forêts , défricher la” torre, etce défrichement ne se feroit pes sans, 

peine." ":: sortit ut UT LU Te 

- Dans Les contrées mème où la terre est la mieux e cuttisée 3 que 

‘ de-soius sa eu'ture n'ex'ge- tele pas du laboureur ? c'eit le travail 

“de: toute son année. Mais he fallèt-il que l'ouvrir pour la fècou- 

der; sou QUYSFIUFG suppose l'invention. du soc 4 de charué, 
- T4
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æŸ DE SON oucation. Cu, XI, n1f 
le. courage ? Qu'est-ce qu'une science ? c'est un recueil 

d'observations faites , si c'est en méchanique , sut la 
manière d’ employer les forces mouvantes ; si c'est en 
géométrie , sur le rapport des grandeurs entrelles; st 
c'est en chirurgie, sur l’art de panser et de guérir les’ 

“plaies; si c’est enfin en législation , sur les moyens 

  

tele des forges j bar consèquent une infinité de Connoissantes dans 
. les mines, dans l'art de construire des fourneaux, dans les ni 
‘ caniques ; däns l'hydraulique , enfin dans presque toutes les sciences 
dont Rousseau veut préserver l'homme. On'ne parvient donc pas à 
Rire du pain sans quelque peine et ‘quelque :industrie. 

« Un homme raisonnable , dit Rousseau ; est encore p'üs diffcile 
+ à faire : avec beaucoup’ d'études , & on n'est pas toujouts" sûr d'y 

: # parvenir ». Mais est-on toujours sûr d’une bonne récolte ? le pé- 
«mible labour de l'automne, assure-t-il l'abondante moissou de l'été ? 
Àu reste qu'il soit dite ou uon de former un home raison- . 
pable; le Fait est qu'il ne le devient‘ qne par Finstruttion. Qu'est 
ce qu'un homme raisonnable ? celui dént les jugemens «sont eu 

* général toujours justes. Or pour bien juger” des progtés d'une mai 
 Vadie, de l'extellence d'une piece de théâtro et de la beauté d'una 

Statue , que faut avoir piéliminairément étudié ? 2les sciences et les 
: arts de la médecine, de la poësie ét de la sculpture. Rousseau n'én- 
‘ tend-il bar ce mot reisonnabli > que l’hoinme. d'une conduite’ sage? 
‘Mais une telle conduite suppose quelquefois une connoissancé pro- 

. fonde da cœur humaia ; 3 et cette connoissance en vaut ‘bien une 
. autre. Lorsque l'auteur de l'Emile décrie l'instruction » c'est, dira. ‘ 

til, qu'il a vu quelquefois l'homme éclairé se conduire nl, Cela . 
. Se. peut: Les desirs d'un tel homme sont souvent .Contraires à'sés 
Jumieres. 11 peut agir anal et voir bien. Cependant cet “Lommd 

Cet. Rousseau n’en peut ‘disconvenir > n'a-du:moins en lui qu une 
. tause de mauvaise conduite : ce sont ses passions criminelles. L'is 
.’Bhorance au contraire cn à deux. L'une, ce sont ces inèmes pas 

sions : l'autre , c'est l'ignorance de co’ que l'homme doit à l'hom 
-+ me, c'estie “dire, de ses devoirs envers la société ; ca: duvoirs sont 

. blus. étudus qu’ on ue pause, L'instpuction est douc toujours utileg 

Hi 
1
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Les. plus propres à rendre les hommes heureux à et vet-, 

Tueux. Or; pourquoi ces divers: recueils d’ observations 

en Énerv retoient-ils le courage ? Ce fat la science de 

‘Ax discipline qui sournit l'univers aux Romains. Ce fur 

_doncen “qualité desavans qu'ils domptèrent les nations. . 

Aussi loisque, pour s'attacher la milice et s’en assurer 
‘Ja protection; la tyrannie eutété contrainte d’ adoucir: 

‘ha sévérité dé la. discipline militaire 3 lorsqu'enfin la 
es 

: science en fut presqu entièrement perdue, ce fut alors 
‘que vaincus à leur tour , les vainqueurs du monde su- * 

birent en qualité d'ignorans le joug des peuples du 
enr ot LT ae 4 

nord. nn Lou Ti i. pour 

.. On Forgeoic à à. : Sparte des casques, des cuirasses ,. 
‘desé épées bien trempées: Cet art en suppose urie inf 

nité éd autres (1 D ét les Spartiates n'enétoient pas moins 

ut ‘ ue, 

_ @).Les arts de “axe, ‘dit-on ; énerveñt a conräge. Mais ui 

.…Jeur ferme l'entrée d'un état ? est-ce l'ignorance ? nôn : c'est là _pau- 

.. vreté ou le partage à- -peu-prés. tgol des richesses nationales. ‘A 

‘ . Sparte quel citoyen eût acheté une boite émaillée ? Le irésor pu- 

biic n'eût pas sufh pour. la payer. Nul Lijoutier ne se für. doùe 

. point étab'i à à Lacédèmone ; il y fût mort “de faim. Ce n'est pas 

© l'ouvrier de luxe qui: vient corrompre les mœurs d'un peuple : : mis 

“Ja corruption des mœurs de ce peuple; qui appele à Jui Vouviler 

de luxe. En tout genre de commerce ; c'est de demandé qui P # 
‘céde l'offre. . MU ee 

D'ailleurs si le luxe ; comme je a ai dit, est l'effet de pir-- 

” age trop inégal des’ richesses nätionales fil'est évient que es: 

° sciences n n'ayant aucune pars à cet inégal partage , ne peuvei at être” 

me 
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ET DE SON ÉDUCATION. Cr. XL. try. 
T vaillans. César ; Gassius et Brutus à étoient: “éloquens ;” s. 

savans et bra aves. L'on exerçoit à la fois en Grèce ét son 
esprit > et son corps. La molesse er fille de la Tichesse : 
et noû des : Sciences. Lorsque Homère versifioiil’ Iliide” 

. il avoit pour contemporains. les graveurs du bouclier 
d'Achille, Les.arts avoient donc à atteint en Grèce pr 
certain dégré de perfection ; ét cependant l'on s’ Ÿ cie. 
çoit encore aux combats du ‘céste er dela’ Jütte. F ° 
Æn France ce ne sont point les sciences quit rendent 

  

la plupart, des “officiers incapables des fâtigues. de’  . 
guerre , mais la molesse de ‘leur éducation! Qi 6h ie 
fuse du service. à. quiconque ne peut faire certaines 
marches , soulevé certains poids. et supporter certairics 
farigues ; %e désir d'obtenir des emplois militaires arra- 
chera les François à la’ molesse” : : ils: :voridtont êue © 
hommes : : leurs mœurs et leur édtication” Charigeront, 
‘L'ignorance produit l imperfection des loixz et leurim- | 
perfection les vices des peuples. Les lumières produisent 

l'effet contraire, Aussi n'a-t-on jamais compté parmi 
les corrupreurs, des mœurs ce Licurgue > Ce Sage. qui 

| Parcourur. tant de contrées pour puiser das skes entre- 
tiens des philosophes Les” connoissancés au exigcoit 

: l'heureûse réforme des loix de'son paÿs, ‘7 . 2 
: Mais dira-t-ôn ; ce fut dans l'acquisition même de 

ces connoissances qui il puisa son : mépris pour cles. Et . 

  

‘ même instant. qne. les lettres, c'est que l'époque où. les aciences Y. 
ont êté cultivées , est “quelquefois celle où les richesses Sy trou 
vent accumelées dans ua petit nombre de: ans. 

4
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qui croira jamais qu’ un législateur qui se donna tant | 

_“de peines pour rassembler les ouvrages d'Homère , et 
qui fit élever. la statue du rire dans la placé publique, 
“aicréellement méprisé les sciences ! Les Spartiates ainsi : 
‘que les. ‘Athéniens, furent les peuples les plus éclairés 

et les plus illustres de la Grèce. Quel rôle y. ‘jouèrent ‘ 
. es ignorans Thébains jusqu au moment qu ÆEpami 

nondas les eut arrachés à leur stupidité ? à 
J'ai montré dans cette section les erfeurs ‘et les con-. 

| tradicions de ceux dont les principes différent des 

miens. ï 
Jai prouvé que tout panégyriste de, l'ignorance, est 

du moins à son insçu, l'ennemi du bien public; 
Que c’est dans le cœur de l'homme qu il faut étu- 

dier la science de la morale ; 5 

Que: tout peuple if ignorant, | si d’ ailleurs il est riche e et 

poli ; est toujours un peuple sans mœurs, 

‘Il faut maintenant détailler les malheurs où l'igno- 

rance plonge les nations ; on en sentira plus fortement 

l'importance d’une bonne éducation ; j'inspirerai plus : 

de désir de la perfectionner , ec j'interresserai d'avance 
. mes concitoyens aux idées que je dois Jeu Proposer è 

ce. sue, Loue 

.e
13
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RE —— — 

SEGTION YL 

Des maux produits | par Pi ignorance ; 3 que P ignorancé 
n'est point destructive de la mollesse ; qu'elle n'as- 

sure point. la fi idélité des sujets ; 3 qu ’elle jige sans 
7 examen les questions les plus importantes, Celle’ 

” du luxe citée en exemple, Des malheurs où ces 
| Jngemens peuvent quelquefois précipiter une nation, 
Du mépris et de la. haine qu'on dois aux proccc- 

zeurs de Fignorances. - 

  

CHAPITRE L 
De l'ignorance ec » de la mollesse des pales 

JL; IGNORANCE n ’arrache poine Les peuples à 2 ha: mo. 
Jesse. Elle les y. plonge "les dégrade ét les avilit, Les 
‘nations les plus stupides ne sont-pas les  plns recom- 
mandables pour leur magnanimité , leur courage et la 
“sevérité de leurs mœurs. Les Portugais et les Romains.” 

- modernes sont ignorans : cils n'en sont pas moins pu- 
“sillanimes , voluptueux et moux. Il én eÿt ainsi de Lx. 
“plupart des peuples de l'Orient. En général dans tour : 
paysoù le despotismeerla superstition engendrent l'igno- 
.rance , l'ignorance à à son tour y enfante la. mollesse | 
er loisiveré.… ou L 

H4 

,
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Me Dix: LH o:w:M.# 

Le gouvernement défend-il de penser? je me livre 
“à la paresse: L'inhabitude de réfléchit me rend. l'ap- 
plication pénible et Fatrention fatigante (1). Quels 

charmes pôur moi:aufoit alors l'étude >’-Indifférenc à - 
toute’ espèce de connoissances, aucune ne° m'interesse 
assez pour, m'en occuper, et cœ n ‘est plus: que dans 
des : ‘sensations agréables +, je puis chercher mon 

- bonheur. | Lie - 
‘Qui ne pense - pas veur sentir ; ct’ sentir déliciense- 

‘ment, On veut même croître, si j'ose le dire, en 
senéations, à mesure qu’ on diminue en pensées. Mais | 
peut-on être à chaque instant affecté de sensations 
_voluptueuses ? non , c'est de loin en loin’ qu’on en 

jh“ 

éprouve de telles. 
… L’intervalle qui sépare chacune. de ces sensations 

est. chez l’ignorant est le désœuvré rempli par l'en- 
nui. Pour en. abréger la durée. il se provoque au 
plaisir, s'épuise er se blâse, Entre tous les. “peuples 

*- quels sont les plus généralement livrés à la débatiche 2 
Es peuples esclaves er superstitieux, ne L 

Il n'est point de nation plus. corrompue que. la 

  

me tree rror ° scsi : pee da 
e) La. haine d'un peuple ignorant L péur 8 l'opplcation s'étend ÿ jus- 

“qu'a ses amusemens. ‘Aimiet:il Je jeu? ? il ne joue que des jeux ‘de 
| Dasard. Aimest-il. les’ opéras ? c'est, pour. äinsi-dire , des poèmes sans 
- paroles qu'il demande, peu Jui importe que son esprit soit. occu- 
.pét il sufñt que ses oreilles soient Frappées de sons agréables. Eu. 
tre tous les p aisifs, ceux qu Pi préfere sont éeux qui ne suppoten 
wi esprit ni connoïissances, ne 

4 TA ‘ ns : 
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Vénitienne (1); et.5a corruption ;. dit°M. Burck, , 
est l'effet de l'ignorance qu'entretient à Venise le des- 
_potisme axistotr ratique “et démocratique. « Nul cd. 
” toyen w ose. y penser, Y faire usage &. sa raison | 
» est un crime, et c'est le plus puni, Or, qui n'ose 

‘.» penser veut du moins sentir , et doit : par ennui se 
# livrer à la mollesse, Qui sapporteroit: le joug d'un - 
». despotisme aristocratique , .si ce n'est un. peuple 
» ignorant et voluptueux 2 ? Le gouvernement le sait, 
+ et le gouvernement encourage ses sujets-à la dé- 
» bauche, Il leur,offre à la fois des fers et des plai- 
mm. Sits ; ils acceptent les uns pour les autres ; -et ‘dans 
.» leurs ames avilies: l'amour des volüptés l'emporte. 
3 :TOUjOUrSsUr celuidela libe erté, Le Vénirien nestqu'un 
»_ pourceau qui, nourri pat le maître et pour son usage, 

re est gardé dans un étable où on le laisse se. veau 
>. trer dans fa fange et Ja boue. , 

. » > À Venise 5: grand , petit. ; homme : 3 mme, 
"» clergé ; laïc, tout est. également. plongé dans .la 
n, mollesse. Les nobles: ‘totijours en crainte du peuple: 
on et toujours redoutables les uns aux autres, s'avi- 
, lisent, s'énervent eux- mêmes par politique, et se 
». corrompent par les mêmes moyens qu'ils corrom- 
.», pent leurs sujets. Ils veulent. que les plaisirs ç et les 
” Voluptés engourdissent en eux le sentiment d'hor- 

  

! -@ Voyez.le Traité. du sublime . de M::PBurer: Je lé "tre aduis et 
‘ne -'prétends ‘point juger: ‘d'un peuple que je: ne’.connois que sur 
Lo rofations, 4.0 \



au © Dr LlHonuz -. 
» reur, qu'éxciteroit dans un esprit élevé ‘et “fier ke 
» tribunal d’inquisition de l’état ». : 

! Ce que M. Burck dit'ici des Vénitiens est Éga- 
‘liment applicable aux Romains modernes , et gérié- 
“ralement à tous les peuples ignorans et policés. Si 
‘le catholicisme , disent les réformés , énerve les ames 
‘et ruine à la longue l'empire où il s’établie , c'est qu'il + 
y propage l'ignorance et l'oisiveté et que loisiveté 

. ‘est mère de tous les vices politiques et moraux. ‘ 
L'amour du plaisir seroit-il donc un vice? non. . 

‘La nature porte l'homme à sa recherche > €t tout 
‘homme. chéir à cette impulsion de’la nature. Mais le 
‘plaisir est Je délassement du citoyen instruit , actif 
“etindustrieux , et c'est l'unique occupation de l'oisif 
‘et du stupide, Le Spartiate, comme le Perse étoit 
sensible à l'amour; mais l'amour différent en chacun 
d'eux, faisoit de l'un un peuple vertueux , et de l'autre. 
un peuple éfféminé, Le ciel a fair les femmes dispen- 

‘ satrices de nos plaisirs les plus vifs. Mais le ciel a-t- 
“il voulu qu'uniquement occupés d'elles, les hommes, 
à l'exemple des fades bergers de l'Astrée , n'eussent- 
d'autre emploi que celui d'amans ? ce n'est point dans 
les petits soins d'une passion langoureuse , mais dans | 
l'activité de son esprit, dans l'acquisition des con- 
noissances , dans «es travaux et son'industrie que 
l’homme peut trouver un, remède à l'ennui. L'amoui 
est toujours un péché théologique, et devient un pé- 
ché moral lorsqu” on en fait sa principale occupation. 
Alors il énerve l'esprit et dégrade l'ame,



RE: DE son ÉDUCATION. Cn. Lo 127: 

7 Qu'à l'exemple des Grecs et des Remains les na“ 
tions fassent de l'amour uñ Dieu (1) , mais qu ’elles | 

.ne s’en rendent point’ les esclaves. . L'Hercule’ qui 
combat Acheloüs ; et ui enlève Déjanire , est fils de . 
Jupiter. Mais l'Hercule qui file aux: pieds. d'Om- 
phale n’est qu'un Sy barite, Tout peuple actif et éclairé 
est le premier de ces Hercules ; il aime le plaisir, le 

conquiert et ne s'en excède point; il: pense souvent ; 
jouit quelquefois, | | 

Quant au peuple esclave et supeistitieux, il pense 
peu » s’ennuit beaucoup ; voudroit toujours: jouir , 

-s'excite. er s'énerve. Le seul antidote À son ennui se- 
roit le travail, l'industrie et les lumières, Mais , dit 
a ce sujet Sidnei, les Jumières d'un peüple sont tou- 

oûrs proportionnées à sa liberté, comme son bonheur. : 
et sa puissance toujours proportionnés à ses lumières, 
“Aussi l'Anglois plus libre est communément phis 
éclairé que le François (2), le François que l'Espa- 

  

Le 

.@) L'anuovur est dans l'homme un principe puissant d'activité. 
Ha souvent changé la face des empires. L'amour et. Ja jalonsie 
ouvrirent aux Maures les portes de l'Espagne, ct y ‘détruisirent Ja 
‘dynastie des Ommiades. Son influence sur le monde moral enhar- 

«dit sans doute les poètes à Jui donner_sur le physique une puis- 
sance qu'il n'a pas. Hésiode en fit l'erchitecte de l'univers. 5. 

‘ (2) La France’, dit-on, a dans ces derniers tems produit plus ‘ 

“d'hommes illustres que l'Angleterre. Soit, il n’est pas moins vrai, 

“que le corps de Ja nation françoise s’abrutit de jour en jour. Le ” 

François n'a ni le mème intérêt, ni es mêmes moyens de s'é- 
* clairer que’ l'Anglois. La France est actuellement peu redoutable. 
Le sitoyen sans émuletion y eroupit sos, la paresse. Le mérite sans 

= 4
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gnol,. l'Espagnol que le Portugais , le Portugais que 
le. Maure. L’Angleterre. en conséquence est, relati- 

 Vemignt à son étendue, plus puissante quela France(r), 
la. France que l'Espagne » l'Espagne que le Portu- 

_gal:;.et le Portugal que Maroc. Plus les peuples sont 
éclairés. ‘plus ils sont vertueux 3" Puissans et heu 
reux.: C’est à l'ignoränce seule qu’il faut imputer les 

effets contraires. Il n'est qu'un’ cas où l'ignorance 
“puisse être desirable ; c’est lorsque tout est désespéré 

. ',' dans un état; et qu'à travers les maux présens on. 
apperçoit encore. de plus grands maux à venir. Alors 

‘la stupidité est un bien (2). La science et la pré- 
| Voyance sont un mal. C'est alors que fermant les yeux Ar. à lumière 5 on, voudroit se cacher des maux sans 

_ remède, La position di, citoyen est semblable à celle 
du marchand naufragé ; l'instant pour lui le plus cruel 
n'est pas. celui où porté sur les débris du vaisseau, . 

. Ja nuit ‘couvre la surface des mers, où ‘l'amour de 

considération est le mépris des grands. Les’hommes actuellement cé. 
lebres mourront sans postérité. st oo: 

QG) Pour piouver Fsrantage du moral sur Je rhysique , le ciel, ‘disent Jes Anglois , a vouli qué Ja. Grande:Bretägne proprement dite, n'eût, que le quart d'étexdue de l'Espagne » que le.ticrs de 
la France, et que moins: peuplée peut-être que ce. dernier royau- me, ele lui commandèt par-la supériorité de son - gouvernement, 

+ (2) Dans Jes empires ‘d'Orient, le plus funeste et Je plus dans _:géreüx don du ciel, dit un voyageur célebre, seroit une ame LUS 
ble, un céprit élevé. Les ‘gens vertuéux.et raisonnables supportent 
mpatiemment le joug du,:despotisme. Or cetre impatience est un 
crime, dont. le Sultan les .Puuiroit, Peu . d'Orientaux sont exporte :Ÿ ce danger. Le 7 Mia os rare 

y
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Rx vie er l'espérance Jui Font” dans” l’obscutité “€ éntre- 
“voit une terre prochaine. Le moment terrible. este. 
Jever de l'aurore , lorique repliant..les voiles. dé-la 

uit , elle éloigne la terre de’ ses yeux et lui découyre- 
à la fois l’immensité des mers et ses malheurs : 5 c'est | 
alors que l'espérance portée avec lui'sur les débris 

“du vaisseau , fuit et cède. Sa pl ce au «désespoir. 
© Mais est-il quelque. Royaume: en Europe où.. les 

malheurs : “des” citoyens soient -sans remède ? Qu'on y 
détruise l'ignorance : et l'on’ ÿ: aura déruie tous es 
germes du.mal moral... hub ee a 

"L'ignorance plonge ron- “seulement Les peuples dans 
Ja. Mmollesse, mais ‘éteint en’ eux jusqu’ au sentiment 
de l'humanité, Les-plus ignorans sont les plus bar 
“bares. Lequel se montra dans. la dernière guerre-le : 
plus inbumairi .des péüples 2 l'ipioraht Portugais. Il 
.Coupoit le nez et les orgilles. des prisonnieis faits sure 
les. Espagnols. Pourquoi: les Anglois et- des François 
se” montrèrent-ils" plus Lénéreut ? est 4 ‘ils étoi' ht 
.moins stupides. ‘! Les LE      un 

Nul. -citoÿen : ‘de « la Grande. -Bretagrie qui : ne ‘soit: 
“hé ou -moins ‘in Fuite” (: ). Point. - d'Anglois” que” a | 

ju ra, otre Ltrerrees clean st 3e : Der : joe. 

a): En, ‘Angie .Pourqüoi ‘les grands - sont. ils” tn: général. plus éclairés" ‘qu’en tout ‘autre ? C'ést qu'ils” ont” ‘intérêt .de l'êtée, 
Surqhoi sont-ils": si souvent iznorähs 

iatérèt ne Jés' “nécess! té à? s’instruire, : + La” science ‘des. premiers ëst celle de l'hotanie &; du”: gouÿér- - , Lmenicue, si "© ras. DRE es ef des 

    

  

FEi Pôrtugal + ‘ad “çoitriit 
& stupidés ? Fes que dal
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formé de: :son à gouvernement ne nécessite à ar étude (G}. 
Nul ministère qui doive être .et qui ‘soit en effet 

ë : Lot - s 
  , 

7 Ge des cond est la science du lever , du coucher. et des 
‘voyages du prince: ‘ ‘ 

Mais les Anglois ont-ils porté dans la morale et la politique routes - 
. Jes lutuieres qu'on devoit attendre d'un peuple aussi libre ? j'en doute; 
 Enivrés de Jeur gloire ; les Anglois ne soupronnent point de défaut 
“dans leur gouvernement - actuel. , 

Peut-être Îles écrivains françois ont-ils eu sut. cet objet des’ vues 
plus profondes et plus étendues. Îl est deux.causes de cet effet: | 
La premiere ést l'état de Ja France. Le malheur n'est-il pas 

encore excessif en un paÿs 3 n°4 t-il pas entierement abattu les 

.. esprits ? il les éclaire et devient dans l'homnie un principe d'acs 
- _tivités Souffre-t-on ?..on, veut s'arracher à à la douteur, et ce desir 

est hventif, 4 UN UT ’ 
< La seconde est peurérier le peu ‘de’ liberté “dont jouissent en 

{France les écrivains. L'homme en’ place fait-il uhe injustice, une 
* bévue ? il faux la respecter. La plainte est en ce royaume le’ cri- 
me le plus puni. Y veut-on écrire sur les matieres d'adininistration? - 
“il faut pour cer ‘effet remonter en morale et en politique , jusqu'à 

"yces “principes ‘simples. et-géuéraux dont Je. développement indique 
| - d'une imanicre _Éloiguée la route que le gouvernement doit tenir pour 
He le bien. ÊLes “éaivahrs” ‘François ont piéseuté en ce genre les 
idées les plus grandes et Îles plus érendues. Ils-se ‘sont par cette 

. siaison retidus plus universellement ;utiles que les écrivains Angloiss 
Ces derniers ayant pas les mèmes motifs pour s'élever à des 

Fpriñcipes à généraux et préiniers , ‘font de bons” ouvrages , inais pies- 
qu'uniquement applicables à la forme päticuliere de leur gouvers 
nement, aux-cifconstances présentes. et enfin à. l'affaire du jours 

(1) 11 n’est point à à Londres d'ouvrier , de porteur de chaise qui 
,.ve lise Jes, gazettes., qui. ne soupçonne Ja véodlité de ses représen- 

.tans et ne. croie.eh, conséquence devoir. s'instruire, de. ses droits 

. en qualité de ,Gitoyem, Aussi nul membre da paiement n'oseroit 
y proposer une loi. directement. contraire à la liberté wationale. s'il 

le faisot,.ce membre cité par, Je port ‘de Y'opposition et les pa- 
prers “publics “devant % peuple, seroit csposé à sa vengeence. La 

/
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plus sage à certains égards. Aucun que le cri na: 
3ional avertisse plus” promptement de. ses fautes. Or 
si dans la’ science du” gouvernement comme .da ans/ 
toute autre, c’est du choc des opinions contraires :: 
que doit jaillir la lumière ; -point, de pays .où l'admi. 

. nistration puisse être plus éclairée, puisqu'il n'en st : 
Aucun où li presse soit pluslibre, ie 
Il n'en'est pas de : même à Lisbonne. Où le citoyen 

‘étudieroit- il la science dû _gotvernement ? ! seroit- ce 
_dans les livres ? Ja superstition souffre. à à peine qu'on 
-y dise la bible, Séroit=ce dans la conversa tion ? il esc. 
dangereux d'y. aller des affaires ‘ “publiques ; en: 
conséquence personne ne s’y intéresse, Seroit-ce en 
finau moment qu’un grand € entre en place à ?pais alois, 
<omme je l'ai déjà dit, lé rhomené ‘de : se faire des 

_ Peut-ê 

Principes est passé ; c'est le’ ‘terms. ‘de Jes appliquer, 
d'exécuter ; € on. de” méditer, D'où faucil donic | 
qu une pareille à nation tre” ses” généraux et ses mis À : nistres > de VE étranger, Tel est. v état d 'âviisement o où 
J'ignorance réduit un peuple," 

  

  

  

3 

“corps du Parlement est “donc éontenu par la “pation.. “Nul 
pareil Peuple : Son asser- 

L impossible ? j je. ne l'assurerai cpase être sea inaçnçes richouscs présegentrelles déj, cet 

_Yissement est donc éloigné. Est 

Évesement . “fur, oi Valle Dies 

….
 

  

ie 
bras ,



  

Li ignorañcé ‘n'assure point le fé des srjerse o 
“ cree - : s* . etes ect : ! St : - € j . Lu ! : . 

Qureurs p politiques ont regardé Pi ignorance comme | 

favorable’ au maintien de la autorité du Prince, comme 

d'appui de. sa couronne et. la sauve- -garde de sa pé- 

‘sonne, “Rien de moins | prouvé par l histoire, L'igno- 

“rance des peuples” n'est vraiment, ‘favorable qu’au ‘sa 
“cerdoce. Ce n'est poiñt en “Prusse ; 5 en Angleterre o où 

‘on: peut tout dire et toit écrite ,. ‘qu'on attente äh 

do vie des Monarques ; ; mais en Porugal , en Tut- 
‘quie, dans l’Indostan ,&c. “Dans quel” ‘siècle diessa- 

+ on l'échafand de “Charles 12 dans celui où la su- 

° “perstition ‘commandoit en Angleterre où les peuples 

“gémissant sous ke; joug de. l'ignorance fécoient encore 

sans art et sans findustie, 

La vie de George IIT est assurée ‘et ce n'est pointe : 
‘l'esclavage et l'ignorance, mais.les. lumières et la li- 
berté qui, la Jui assurent, , En.est-il de même en Asie? 

y voit-on'‘un trône au-dessus de l'atteinte d'un. meur- 

uier? > tour pouvoir s san bornes : est un 1 pouvoir incet= 

  

. QG) Le dernier roi de-Danemarex doutoit sans contredit de la. 

_Jégitmité du pouvoir despotique , lorsqu'il permit à dés écrivains’ 

célebres de dseuter à cet par ses droits ; ées- prétentions, et 

: _ . , : posés cm 
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posès “aux coups du fanatisme et de l'ambition ; Sont 
‘eux de l'ignorance et du despotisme. ‘L'ignorance et. 
la servitude détruisent les empires ; et tout Monarque 
qui les propage ; creuse le gouffre ôù du moins s’a= 
bymera sa postérité ‘°°. 
Un Prince at-il avili l'homme au point de fermer 
la bouche aux opprimés à il a conjuré côntre lui- même, Qu'alors un prêtre’ arnié du poighaïd de {a 
religion ,. où qu'un usurpateur , à la tête d’une troupe 
de brigands, descende dané Ja place publique , il se- 
ra’ suivi de eux-mêmes qui, s'ils avoient eu des idéés 

nettes de la'justice , eussenr ; sous l'étendart du Prince. 
légitime, combattu et puni le prêtre ou l'usutpateur. 
Tout J'Orienr dépose-en faveur de ce que: j'avance, Tous les-trônes ÿ ont été souillés ‘du sang de‘leur- 
maître. L’ignorance n'assure donc pas là fidelité dès sujets, oo D 
Ses principaux effets sont d'exposer les empires X. 
tous les malheurs d’une: mauvaise administration, de’. 
répandre sur tous les esprits ‘un aveuglement qui pas= 
sant'bientôt du gouverné au gouvernant ,-assemble les | 
tempêtes sur la rère du Monarque, ‘ . 

© Dans Les pays policés » Si l'ignorance trop souvent 
compagne du despotisme, expose la vie des Rois » 

  
Les rt E > . : . ‘ ‘d'examiner les limites que l'intérét public devoit mettre à sa puis sance. Quelle magnaninité dans un souverain ! Sôn autorité en fat+ elle affojblie ? non ; et cette noble conduite .qui . le rendit chers . son peuple doit à jamais le rendre respectablé à l'humanité, 

Tome IP: =. : N



no De ’Howmzr | 

. por le désordre dans les finances et l'injustice dans 
da répartition des impôts > quel homme oscra donc se 
déclarer l'ennemi de Ja science et le protecteur d une 
ignorance: qui ; s'opposant- à toute réforme utile , 
éternise.les abus , er non-seulemient prolonge la durée 
‘des calamités publiques , mais rend encore les .ci- 
.Toyens incapables de cette opiniâtre attention qu'exige 
lex xamen de la plupart des questions. politiques? 

‘Je prendrai pour exemple celle du luxe. Que de 

faces sous lesquelles on peut la considérer! que de 
‘contradictions à ce sujet dans les décisions des mo- 
ralistes ? que de sagacité et d'attention pour résoudre 

_ce problème politiqûe ! combien une erreur sur de” 
… pareilles questions n ’est-ell e pas quelquefois préjudi- 
-ciable aux empires et l'ignorance par conséquent fu- 
“neste aux nations ? Le ' 

Ln 

  

(CHAPITRE IiL | 
4 

© De la question du luxe. 

UEST - CE. . que le luxe ? en vain. voudroit_- on en 
* donner.une définition précise, Ee mot de luxe comme 
celui de. grandeur est une de ces expressions comparati- 

as qui .n'offrent à ï esprit aucune idée nette et déter- 

- minée, Ce mot'n “exprime qu'un rapport entre. deux 
‘ou plusieurs objets. Il n'a de sens fixe qu'au imo- 
inent. où Jon met ; si je l’ose dire, en équation, et
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guon compare le luxe d’une certaine nation , d’une 
certaine classe d'hommss, d'un certain particulier 
avec le luxe d'une auire nation » d'une autre ‘classe 
d'hommes et d’un autre particulier, à 

© Le-paÿsan Anglois bien nourri, bien vêtu, est’ 
dans un érat de luxe, comparé au paysan François. 

+ L'homme habillé d’un drap Épais est dans un état de 
luxe par rapport au sauvage couvert d'une peau d’ours, 

"Tout, jusqu'aux plumes dont le Caraïbe orne son 
bonnet , peut être regardé comme luxe. 

  

CHAPITRE Ivy. 
Si Le luxe est nécessaire et utile, ‘ | 

êL est de l'intérêt de toute nation de former de grands 
hommes dans les arts ec les'sciences de la guerre , de 

- Fadministration , &e. Or les grands talens sont par- 
tout le fruit de l'étude et de- l'application. L'homme 
‘paresseux de sa nature ne peut être arraché au repos 
que. par un motif puissant, Quel peut être ce motif ? | 

…, de grandes récompenses, Mais de quelle nature doivent 
‘être les récomrenses décernées par une ration ? enien- 
‘droit-on par ce mot Je siruplé don-du nécéssaire ? non 
sans doute, Le mot récompense désigne toujours le don 
de quelqte-superduité (1), ou dans les plaisirs, ou” 
« 

+ 

"" (). Dans les siecles héroiques 3 dass ceux des Hercule » des Thé 
5 sée, dés Tingal ; C'étoit jar Le don d'un riche carquois , d’une épée 

ei de 1 2
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dans les commodités de Ja vie, Or toutes Jes super< 

fluités dont jouit celui auquel elles sont accordées’, le 

metrent dans un rat de luxe par rapport au plus grand 

nombre de ses concitoyens. ILest donc évident que les. 

esprits -ñe pouvant être arrachés À une stagnation nui- 

sible à la société, que par l'espoir. des récompenses , 

c'est-à-dire des superfuités At: nécessité du luxe est. 

démontrée , et qu'en ce sens Je luxe estutile, - , 

Mais, dira-t-on , ce n'est point contre cette espèce 

& luxe ou de superfluité, récompense des grands tâlens, 

que 5 élèvent les moralistes : c'est contre ce luxe des- 

| wucteur qui produit 'intempérance et sur-tout cette 

avidité de richesses corruptrice des mœurs d'une nation‘ 

er présage de sa ruine. 

J'aisouventprèté l’oréille aus diécouirsdesmoralistes: 

je me suis souvent rappelé leurs panégyriques vagues de 

a empérance , etleurs déclamations € encore plus va 
e 

pers 

‘ 

bien trenpée ,-on d'une (belle Lésclare qu'on récompensoit les ver- 

tus des guerriers. Du tems de Manlius Capitolinus, c'étoit en agran-* 

dissant de deux acres Îles domaines d'un héros , que la patrie s'ac o 

‘ quittoit cuvers lui, La dixme d'une paroisse , aujourd'hui -cèdée au 

“plus vil moine , eut donc jadis &ié la récompense d'un Scévoia ou 

d'un Horace Coclès. Si.c'est en -argent qu'on paye ‘aujourd'hui tous 

“les services rendus à la patrie, c'est que l'argent est réprésentatif 

-de ces anciens dons. L'amour :des superfluités fut en ‘tous les tems 

de-moteur de, l'Homme, Mais quelle maniere d'admiristrer les dons 

de la reconnoissance publique, et quelle espece da ‘superfnité faute 

4L préférer pour en faire Ja récompense des talens.et de la vertu? 

-c'est un prob'ème moral. également digue de l'attention du amie 

“misire et du philosophe. . , 

* 
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ges contre les richesses ; et jusqu’à présent nul d'en. 
‘treux , examinateur profond des accusations portées 
Contre le luxe "et des calamités qu'on lui i impute 
n'a;.selon moi ; réduit la question au point de simpli- 

ce cité-qui doit en donner Ja solution. - 
" Ces morlistes prennent-ils le luxe de la France pour | 
exemple ? ? je consens d'en examiner avec éux les avan- 
tages et les désavantages. Mais avant d'aller plus loin > 
est-il bien vrai , comme ils le répètent sans cesse : 

1°. Quele luxe produise l'inrempérance nationale? 
"29, Que. ceite inrempérance enfante tous” Les maux 
qu on fui axribue | 

  

(CHAPITRE V. 

Du luxe et de la cempérance 

E ést t deux sortes de luxe: : : 
Le premier est un.luxe national Fondé. sur une cer 

taine. égalité dans le partage des richesses publiques. IL 
. est peu apparent QG , ets ’étend'à presque tous Les ha- 

  

(1) De grandes richesses sont-ellés repartiés entre un n grand nome 
bre de citoyens ? chacun d'eux vit dans un état d'aisance et de © 
Juxe par rapport aux citoyens ‘d'une autre nation » et°n'a cepen- 
dant que peu d'argent à mettre en ce qu'on: appele magnificence, 

. Chez un tel peuple le luxe est, si je lose dire, national, mai£ 
- peu apparent. - , ‘ . 

Au contraire dans un- pays où tout l'argent est rassemblé dire. 

T5.
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bitans d’un pays. Ce partage ne permet pas aux .ci- 
toyens de vivre dans Le faste et linten npérance d'un 
Samuel Bernard ; mais dans un certain état d'aisance 
et de luxe par rapport aux citoyens d'une autre nation, 

. Telle est la position du paysan Anglois (1) comparé 
au paysan François. Or le premier n'est pas toujours 
le plus tempérañr. | 
La seconde espèce de luxe moins géné (à }s plus | 

su € 

4 

un, petit nombre de mains, chacun des riches a beaucoup à à met- 
tre en somptuosité, . ‘ 

Un tel luxe supose un partase bévinéçal des richesses de Te, 
tatjÿet ce partège est sans doute tre calemité publique. En 'est- 
il ainsi de ce luxe national qui suppose tous les citoyens dans ur 
certain état d” aisance, et par conséquent . vn pariage à- peu-près égal 

_ de ces mêmes richesses ? nou :.ce luxe Join d'être un-malheur est . 
un bien publie Le luxe par sonséquent n'est point en lui-même 

un mal - no, * 

() Le Spartiate étoit. foit et tobuste ; il étoit donc suffiéame 
ment substanté. Les paysans on certains pays sont maigres et 

villes. Ils ne sont donc pas ‘aisez nourris. Le Spartis te a dore’ 
‘vieu dans un tat de luxe par rapport aux habitans de que! ques 

. autres Contrées. . Li 
(2) On peut au nombre; et sur-tont à J'esprce de manufactures 

d'ün pays » jucer de la mauiere dont les ichessrs y sant répar- 
ties. Tous les citoyens y sont-ils aisés ? tous veulent être bien vètus. 
Hsy établit cu conséquence un grand nombre de manufactures ni 

‘trop fines, ni trop grotsieres. ‘ 
Les, étoffes en sont solides, durables et bien fapptes » par ce. 

argeat nécessaire pour se vätir 

  

   

  

3 que les citoyens sont pourvus de l' 
meis non pour changer sonvent d'habi 
L'argent d'un royaume esta} au contraire rassemblé dans un petit 

nombre de mairs ? la p'üpart des sit °y ens la: nouissent dans Ja mi 
gere. Or-l'indigent ne s'habille point, et plusieurs des manufsse 

ps.
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apparente et renfermée. dans une “classe plus. ou moins » 
. nombreuse de citoyens , est l'effet d’une répartition - 

| très-inégale des richesses nationales. Ce luxe est celui 
des ; gouvernemens despotiques ; où la bourse des petits. 

- est sans cesse vidée dans celle des grands, où quelques- 

uns regoïgent de superflu, lorsque les autres manquent 
. du nécessaire (r). Les habitans d’un tel pays consom- 
ment peu: quinarien, n achète rien. [ls sont d'ail. 

Jeurs d'autant plus tempérans qu'ils ‘sont plus in- 
digens.. : as 

La misère est e toujours sobre , et le lüxe dans ces 

| gouvernemens'ne produit pas l'inrempérance , mais la. 
température nationale > c'est-à Fdire , du plus grand. 

nombre. 

Sachons maintenant si cette tempérance est aussi: 
féconde en prodiges quel aësurent lesmoralistes. Qu'on 

  

. tures dont nous venons de parler tomhent. Que substitue-t-on à. 

ces établissemens ?'quelques manufactures d'éroffes riches; brillantes. 

et peu durables; par ce que J'opuence , honteuse d'user un habit, 

veut en changer souvent. c est ainsi que tout se tient dans un gou-. 

vernement. « re a et 7 

@) Lorsque je vois, disoit un grand roi, dicatesse et profusion 

sur la table du riche, du grand et du prince, je soupconne disette . 

sur cele du peuple Or j'aime à savoir mes s:jets bien nourris 

bien vêtus, Je'ne tolere la'pauvreté qu'à la tête de mes régimens.. 

- La pauvreté est brave , active, intellisente, par ce qu elle est avide. : 

de richesses , par ce qu'elle poursuit l'or à travers les dangers, 

par ce que l'homme est plus hardi pour conquérir que pour con- 

© server, et le vo'eur plus courageux que le marchand. Ce dernier 

est plus opulent ,. il apprécie mieux Ja vraie valeur des richesses :: 

“le voleur s'en. exagcre. tonjours le. prix. ' h Dors 
.+4 

; 

\
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consulte Thistoire : : l'on apprend que les peuples com- 
munément les plus corrompus sont les sobres. habirans 

- soumis au pouvoir arbitraire ; que les nations répu- 
tées les plus vertueuses , - Sont äu contraire ces na. 
tions libres , aisées, donc. les richesses sont le plus 
“égalément réparries,et dort les citoyens en conséquence 

"ne sont pas toujours les plus tempérans, En général 
“plus un homme a d'° argent , plus il en dépense, mieux 

il se nourrit. La frugalité, vertu sans doute respec- 
table et méritoire dans : un particulier , .est dans une: 
nation toujours l'effet d'une grande cause, La vertu 
d'un peuple est presque toujours une verte de necessités 
et la frugalité, par cette raison , produit rarement dans 

“les empires les miracles qu’on en publie, 
: Les Asiatiques esclaves. pauvres et nécessairement 

. termpérans sous Darius er" igrane , n’eurent jamais les 
vertus de leurs vainqueurs... 

Les Portugais, comme les Orientaux, surpassent 
_ les Anglois en ‘sobriété et ne les égalent point en va- 
‘leur , en industrie en vertu , enfin en bonheur (r). 

| Si les François ont été battus dans la dernière guerro , 
‘œn ‘est point à l'intempérance de leurs soldats qu'il 
"faut rapporter leurs défaites, La plupart des soléa ats sont 

} 

  

(1) L'Angleterre a peu’ d'étendue ; et toute l'Europe la respecte, 
Queile preuve plus assurte de la sagesse” de son administration, de | 

 J'aisance, du courage des peuples, enfin de ce benheur national 
que les législateurs et les philosophes-se proposent de pracurer 
aux hommes , les premiers par les loix, les seconds par leurs 
terits ? °
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tirés’ “de la classe des cultivateurs 5 et les cultivateuts 

François ont habitude de la sobriété, . _ 
Si les moralistes vantent sans cesse la frugaliré et 

 décrient continuelleinenr Je luxe ; c'est que plus res- 

pectables à leurs propres yeux ; ils s’honorent de ces : 

déclaïnations:; c'est qu'ils n’ont point d'idées nettes du 

lue, qu ‘ils le confondent avec la cause souvent fu- 
neste qui le produit qu'ils se croyent vertueux , parce 

. qu'ils sont austères., et raisonnables parce qu ‘ils sont 
ennuyeux, Or ; l'ennui. n'est pas raison. 

Qu'on. se défie donc, à cer ég gard, des moralistes 
modernes; ils n'ont sur cette question que des idées 
‘superficielles. Mais , dira-rcn; les écrive ins de Van- 
tquité ont dans le luxe vu. pareillement le corruptéur 
de l'Asie, Ils se sont donc. rrompés comme les mo- 

| dernes. | 

Pour savéir si c'est le luxe ou cle cause même du 
” Juxe c qui dans l'homme d détruit tout amour de la vertu . 

qui ‘corrompt les mœurs d'une nation et l'avilit, il 

faur d’abord déterminer ce qu'on ‘entend par le mot 
peuple vil, Est-ce celui dont tous les citoyens sont cor- 
rompus ? il n'est point de pays où l'ordre” commun du 
bourgeois toujours opprimé et rarement oppresseut , 
n'aime et n’estime la vertu. Son intérêt ly sollicite, IL” 
‘n'en est pas de même de- l'ordre des grands. L'intérèr. 

de qui veut être impunément injuste c'est d’ étouffer 
dans les cœurs tout sentiment d'équité. Cet intérér 

: commande impérieusement aux puissans, mais non au 
. seste de la nation. Les ouragans bouleversent la sur
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face-des mers; mais leurs profondeurs sont toujours 

calmes et tranquilles, “Telle est'la classe inférieure des 
citoyens de presque tous les pays. La corruption par- 
vient lentement jusqu'aux cultivateurs qui seuls com-. 

lposent la plus grande partie.de toute nation, 
. L'on n'entend et l’on ne peut donc entendre par 74= 
tion avilie , que celle où la partie gouvernante , c'est- 
à-dire ; les puissans ; est ennemie de la partie gou- 

. vernée ou du moins indifférente à son bonheur (1). Or. 
cette indifférence n’est pas l'effer du luxe, mais de la 
chose qui le produit , c’est-à-dire , de l'excessif: pou: 
voir des grands , et du mépris qu’én conséquence ils 
conçoivent, pour leurs concitoyens. oi, 

"= 
+ 

. G) Ce mot corruption de mœurs, ne signifie que Ja division de 
Vintérét publie et particulier. Quel est le moment de cette diie 
siou ? eelui où toutes les richesses et le pouvoir de l'état se ras 
“semblent dans les mains du petit nombre. Nal lien alors entre 
les différentes claises de. citoyens. Le grand tout entier à son in- 
térét personnel, indifférent à l'intérêt -pub'ice,. sacrifera l'érat À see 
passions particulieres. Fandra-t-il, pour perdre un énnemi, faire 
manquer une ‘négociation s Une ojération de finance, déclarer une 
guerre injuste’, perdre ‘une batail'e ?.il fera tout, il accordera tout” 

au caprice, à la faveur et rien au mérite, Le courage et l'intel- 
| igrnce du soldat‘ et du bas officier resteront sans récompensess 
Qu'en aurivera-t-i}? que le magistiat cessera d'être integre, et Je 

:"soklat courageux ;. que l'indifférerce succèderà dans. leur ame à 
J'amour de Ia justice et. de -la patrie, et qu'une telle nation de- 
venue le inéptis des autres’ tombera: dans l'avilissemenr, Or cet 
avilissemeët ni sera pas l'effet de son luxe, mais de cette trop 
inégale séparti:ion du pouvoir et des richesses dont le luxe même’ 
tit un effet. ‘ ' ‘
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Dans la ruche de la société humaine, il faut, pour 
y entretenir l’ordre et la justice, pour en écartér le 

‘ vice et la corruption, que! tous les individus également . 
occupés, soient forcés de concourir également au bien 
général , et que les travaux soient également partagés 
entr'eux. A fe 

. En est-il que ‘leurs richesses et leur. naissance ds. 
pensent de tout service? la division (4 le malheur est. 

- dans la ruche : les oisifs y meurent d'ennui ; ; is sont: 
enviés , sans être envisbles, parce qu'ils ne sont: pas 
heureux, Leur oisiveré cependant fatigante pour eux- 
mêmes, est destructive du bonheur général, Ils dévo-. | 
rentpar ennui le miel que les autresmouches apportent, 
et les travailleuses meureñt- de faim pour des. oisifs « qui 
m'en sônt pas plus fortunés. 

- Pour établir solidement le bonheur et la vertu d une à . 
* mation, il faucla fonder sur une dépendance réciproque . 

entre tous les ordres des citoyens. Est-il des grands qui, 
revètus d'u un pouvoir sans bornes, n ’onrdu moins pour 
ke: moment ‘rien à craindre ou à espérer.de la haine où 
&æf amour de leurs inférieurs à ? alors toute dépendance 
mutuelle & entre les grands ec les petits est rompue; et. 
sous ün même nom ces deux ordres de citoyens com- 
posent deux natians rivales. Alors Le grand se permet 

. tour : il sacrifie säns remords à ses caprices , à ses fan 
taisies , le bonheur de tout un peuple. Fo. 

- Si la corruption des puissans ne se manifeste j: jamais 
davantage que dans les siècles du plus g grand luxe’, c’est: 
que ces siècles sont ceux ou les richesses se trouvent. 

CN
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rassemblées dañs un plus petit noïbre de nains, ‘où 
les grands sont. plus puissans ; > Par conséquent plus 
=COfTOMpus, , Te 

Pour « conréître re Ja source de leur corruption , l'ori- 
gine de leur pouvoir, de leurs richesses et de cette 

® division d'i intérêts des citoyens qui sous le même nom 
“forment deux nations ennemies , il faut remonter à . 
pet foimation d dès premières sociétés. 

‘ 
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De la CET des pplades.. 
. 

| Qurqus famille es ont passé dans une île, Je veux 
* que Le sol en soit bon, mais inculte er désert. Quel: 

est au moment du. débarquement le. premier soin de 
ces Fimilles ? celui de construire des huttes er de dé- 
fricher éteñdue du térrein hécessaire à eur subsistance, 

Dans ce premier moment quelles’ sont les richesses 
de Pile » les récoltes er le travail qui les produit. Cette 

- Île contient-elle plus de terres à culriver que de culti- 
vateurs , quels sont les vrais opulens'? ceux dont les bras 
-sont les plus forts et les plus actifs. . 

* Les intérêts de cette société naissante seront d aberd 
peu compliqués ; et peu de loix en conséquence lui 
‘suffiront. C'est à la défense du vol er du meurtre que 

| Presque’ toutes se réduiront. De telles loix seront tou-- 
} 

jours justes ; parce qu felles seront faites du consente-"



€ 
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ment de tous; parce qu une loi généralement adoptée 
dans un étar naissant, est toujours conforme à à intérêt” 

“du plus grand nombre et par consé équent toujours sage 
et- bienfaisante. | ‘ _ 

Je suppose que cétre société élise un | chef; ce ne 
è 

sera qu'un chef de guerre , sous les’ ordres duquel : 
- elle. combattra les piratés er. les nouvelles” colonies 
qui voudront s "établir. dañs s son île, Ce cher, comme 
tout autre colon, ne sera possesseur que de la terre 
qu'il aura défrichée. I unique faveur qu'en pourra 
ti faire, c'est de Jui laisser L choix dù térrèin, Il: 
sera. d’ailleurs sans pouvoir, 

Mais les chefs successeurs du premier , resteront= 
ils long-terns dans” cet état d'impuissance ? par quel 
moyen en sortiront - ils et parviendiont- ils enfin au 

| pouvoir arbitraire : 7 : 
: L'objet de la plupart d’entr'eux se EX de se soumettre 

File qu'ils. habitent. “Mais: leurs cHorts seront vains. 
‘tant que la ‘nation’ sera pei nombreuse, Le despo- 
tisme s établit dif cileme ent dans-un pays qui nou-. 
velleme ent habité, est encore peu peuplé. Dans t toutes’ 
les monarchies les. progrès du. pouvoir sont lents. Le 
tems employé par les souverains de l'Europe } pour. 
s'asservir leurs grands vassaux en-est la! , preuve. Le 

: Prince qui de trop bonne heure atenteroit à la pro- 
priété des biens, de la vie et de la liberté des puis 
sans propriétaires ; et Voüdroir acéabler le peuple d'ime 
pôts, se perdroit lui: -même: Grand'er petit, tout se 

‘févolteroir contre lui, Le rionarque d'auroit ni as 
SES
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gent pour lever une armé, ni armée ® pour combaître 
ses sujets. ‘ ——- 

Le moment où la puissarice du Prince ou du chef 
S'accrdit, :.est celui où la nation .est devenue riche’ et 
nombreuse , où chaque citoyen cesse d’être soldat (1), 
où, pour repousser l'ennemi ; le peuple consent de 

:soudoyer des troupes et de les tenir toujours sur pied, 
Si le chef s'en conserve le commandement dans la paix 
e: dans la $ guerre, son crédit insensiblement augmente", 

. il en profite pour grossir l’armée, Est-elle assez forte ? 
alors le chef ambitieux lève le’ masque ; opprime les. 
“peuples , anéantit : toute propriété, ‘pille la nation : 
parce qu'en général l'homnie s approprie tout ce qu'il 

peut ravir; parce que le vol ne peutêtre contenu que par : 
des ‘loix sévères; et que les leix sont impuissantés 
contre le chef ét son armée, 

C'est ainsi qu’un premier impôt ‘fournit souvent à ‘ 
l'usurpäteur les moyens d'en lever: de nouveaux , jus- 

.. qu'à æœqu ‘enfin ; armé d’une puissance irrésistible , il 
puisse, comme à Constantinople, engloutir dans sa 
cour et son armée toutes les richesses nationales. Alcrs ! 
indigent et foible; un peuple est attaqué d'une ma- 
die incurable. Nulle loi re garantit alors aux ci- 
toyens la propriété de leur y vie, de leurs biens-et de 
Lur liberté. L | | cn 

  
° : 

.Q) n n'est peut-être qu” un moyen de soustraire un en: ipire au 

desnotisme. de. l'armée ; 3€ sst que ses habit ans soieut Sonime à à Spmute 

- cioyeus et soldats. ?
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guerre et toute société est dissonte. _. 
7 Ces citoyens vivent-ils dans les mêmes cités? ce . “'estplusdans une union » Mais dans une servitude com- ‘une, I] ne faut alors qu’une poignée d'homimes libres * Pour renverser les empires en apparence si formidables. Qu'on barre trois ou quatre fois l’armée avec 112 quéile l’üsurpateur dent la nation: aux: fers, point : * feSSource pour. lui dans l'amour et la valeur de ses peuples. Lui ét sa, milice. sont craints € his. Le bourgeois de Constantinople ne voit dans Les janissaires , que les complices du Sultan et les bri-- garids à l’aide’ desquels il pille er ravage l'empire Le - vainqueur a-t-il affranchi les peuples de la crainte de l'armée > ils favorisent ses entreprises et ne voient : en lui qu'un vengeur, ce a 7 Les Romains font cent ans la guerre aux Volsques; : ils en emploient cinq cent à la conquête de ITralie; ils paroissent en Asie ; elie leur ès asservie. La pui ” sance d’Antiochus et de Tigrane. s’anéantic à leur as Pect , comme celle de Darius à l'aspect d’Aleiandre, Le despotisme. est” la vicillesse er la dernière ma- Jadie d'uñ empire, Cette maladie n'attaque Point sa ‘jeunesse. L'existence du despotisme Suppose ofrdinai- rement celle d’un peuple déjà riche et nombreux. Mais Se peut-il que la grandeur, la “richesse et l'extrême * population d’un état aienc quelquefois des suites aussi . 

Faute de cette garantie, tous rentrent en état de 

 Funestes > 
| . Pour s’en éclaircir ; considérons dans un foyaume .
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Les fes de e l'exrté richesse et de la. grahdé mols 
tiplication des citoyens. Peut-être découvrira- -t-on. 

. ‘dans cette multiplication le premier germe du des- 
potisme: 

  
  

. CHAPITRE VIL 
-De la multiplication des hommes dans ur Etat ; 

., €t de ses, cas. a 

D l'Île “d'abord : inculte où j'ai (placé u un. petit 
‘nombre de familles ; ; que ‘cès familles se multiplient; 
‘qu ‘insensiblemenc l' île $e trouve pouivrie et du nombre 
de laboureurs nécessaires à sa culture | et du nombre 
“d'artisans nécessaires aux besoins d'un peuple agri- 
“culteur? la réunion de ces fainilles formera bientôt une 
nation nombreuse. Que cette nation continue à se- 

muliplier; qu il naissé dans l'ile plus d'hommes que 
‘n'en peuvent occuper la. culture des tefres et les arts 

‘que suppose ‘cette “culturé; 3 que faire de ‘ce surplus 
“d'habitans ? ‘Plus ‘ils ‘croîtront en. nombre , plus l'é- 
‘tat croîtra en charge; et. de-là la nécessité , ou d’une 

| guerre qui consomme ce surplus d'habitans : ; ou d'une 

‘loi qui tolère, comme à la. Chiné ; exposition des. 
enfans G): 7 

s 

  

-) La dépense et. la consommation d'hortmes occäsionnée par le : 
commerce , la navigation et l'exercice de certains arts, est, dit- 

.02, très-considérable. Tant mieux : il faut pour la tranquilité d'an 

cr, — , Tour
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Tout homme sans proprié té et sans emÿloi dans une société, n’a que trois partis à prendre; ou de Sexpatrier, et d'aller‘ cherciter fortune ailleurs > Où de voler pour subvenir à sa s 

.'ter enfin quelque commodité 
ubsistance, ou d'invens 
Où parure nouvelle en Échange de laquelle ses concitoyens ‘fournissent à _ses besoins, Je n'examinerai point ce que devient le voleur ou le banni volontaite, Îls sont hors de cette société, Mon unique objet ést de considérer ce. qui doit arriver à l'inventeur d'u ne commodité où d'un luxe nouveau, S'il découvre le secret de peindre Ja 4 

‘toile, et que cette invéntion soir du goût de ‘peu d'habitans , peh d’entreux échangeront leurs denrées contre sa toile (1), Mais si Le goût de ces toiles devient L général, et qu'en ce genre ot 
demandes, que fera-t-il pour y satisfaire à il S’asso- iera un plus ou moins grand 

1 lui fasse beaucoup de 

nombre de ces homme; "que j'appelle superfus ; il-Ièvera une manufacture , l'établira dans un lieu agrea ble, commode er com- münément sur les bords d’un fleuve dont les bras, s’é- tendant au loin dans le: pa 
. - : 

ÿ$ > y faciliteront le 

  _ 

PSÿS"tès-peuplé, ou que la dépense 

J 

| ._. 
en ce fente soit, si je l'osa dire, égale à la recette > ou que l'état Prenbe , comme en Suisse, - le parti de consommer dans des gue 

ses habitans. 
/ 

rres étrangeres Je surplus de { 

G) On à dit da luxe qu'il angmentoit l'industrie du lboureur 3 l'on a dit vrai. Le laboureur .veut.il faire beaucoup: d'échanges. ?: rest obligé pour cet cffec d'améliorer son chip et d'ityuienter sa. ‘école, . . 

Teue IF, 

# 
N 

t : - ca ’ : et 

K
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transport de ses * marchañdises. Or je veux que. fa 
- multiplication continuée des habitans , donne encore 
lieu à l'invention de quelqu’ autre commodité , de quel- 

qu'autre objet de luxe , et qu'il s'élève encore une 
nouvelle manufacture. L’entrepreneur , pour 'avan-: 
rage de son commerce , aura intérêt de la placer sur 
les bords du même fleuve. Il la bâtira donc près de . 
ja première. Plusieurs de cès manufactures formeront . 
un bourg 3 puis une ville: considérable. Cette ville 
renférmera bientôt les citoyens les plus opulens ; parce 
que les profits du commerce sont toujours immenses, 

_ lorsque les négocians peu nombreux < ont encore pet 
‘de concurrens, 7. 

+ Les richesses de ‘certe ville y attireront les css. 

. Pour en jouir et les partager , les riches propriétaires ‘ 

quitteront leur campagne ,. passeront quelques mois 

dans cette ville, y construiront des hôtels. La ville 

de jouren jour s'aggrandira , les hommes s'y rendronc. 

de toutés parts , parce que la pauvreté y trouvera plus 
de.secours , le vice plus d'impunité, et la volupté 

“plus demoyens de se satisfaire. Cerre ville portera 

enfin le nom de Capitale.‘ : 
.Tels seront, dans cette île, les prunes effets de 

r extrême multiplication des citoyen . 
‘Un autre cffer de la mème cause sera | l'indigence 

de la plupart des habirans: Leur nombre s’accroit- il: 

est-il plus d'ouvriers que d'ouvrages ? la concurrence 

baisse le prix des iourn£es : l'ouvrier préféré est ce- 
lui qui vend le moins chèrement sa subsistance. Alors 

/
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- l'indigence. s'étend ; le pauvre vend , le riche achète; 

le nombre des possesseurs diminue etles loix deviennenc 
de jour en jour plus sévères. | , . . 

Des loix douces peuvent régir un peuple de pro- 
priétaires, La confiscation partielle ou totale des biens 
y suffit pour réprimer les crimes, Chez les  Gérmains, 
les Gaulois et les Scandinaves , des amèndes plus ou 
moins fortes étoient les seules peines. infligées aux 
différens délits. - : : 
"In en est pas de même, lorsque Les” non-proprié. * 

taires composent la plus grande partie d'une nation, 
On ne Les. gouverne, que par des loix durès, Un: 
homme est-il pauvre ? ne peut-on le punir dans ses 
biens ? il faut le punir dans sa personne ; et de-là les 
peines afHictives. Or. ces peines d'abord. appliquées 
aux, indigens , sont par le.laps du tems étendues 
jusqu'aux propriétaires ; ; et. tous les citoyens sont ”. 
alors régis par des loix de sang. Tout concourt à les 

. “établi. ‘ | 
. Chaque citoyen possède- ci quelque bien dans un 
état? le desir de Ja conservation est sans contredir le 

“vœu général d’une nation. NS y fait peu de vols: Le 
grand nombre au contraire y vit-il sans propriétés? 
le vol devient le Vœn général de cette même. nation 3 
et les brigands se multiplient, Or cet esprit de vol 
généralement répandu , nécessite souvent à des : actes 

. de violence, , .: _—_- 
| Supposons que. par la lenteur des procédures cri 
minelles et la faciliré avec laquelle l'homme sans 

K 2
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propriété se transporte d'un lieu à l'autre’, le cou- 
pable doive presque toujours échapper au châtiment, : 
et que les crimes deziennent fréquens : il faudra pour | 
les prévenir pouvoir arrêter un citoyen sur le premier 

. Soupçon. Or arréter'est déjà une punition atbitraire 
qui, bientôt exercée sur les propriétaires eux-nêmes, 
substitue. l'esclavage à la liberté. Quel rernède à cette. 
maladie de l'état? est-il un: moyen de le rappeler à, 
des loix douces ? le seul que je sache, seroit de mul- 

‘tiplier le nombre des propriétaires et de refaire en 
‘conséquence un nouveau partage des terres. Or ce 
partage est toujours difficile dans l'exécution. Voilà : 
comme l'inégale répartition des richesses nationales - 

_et la tfop grande multiplication des hommes sans 
“propriété introduisant à la fois dans un empire des’ 
vices et des loix ruelles; y développent enfin le germe 
d'un despotisme qu’ on doit regarder. comme un nou- 
vel cher de hr même cause G). | 

: ! . ‘ ‘ : ‘ ? 

  

() Les:malheurs occasionnés par une extrême population furent 
connus des anciens. En conséquence point de moyens qu sn 'ayent 

. employés pour Ja diminuer. L'amour socratique en Crète en fat ur. 
‘ “Cet amour, dit M. Goquet, conseiller au parlement, y étoit au- 

©. torisé par les loix de Minos. 

Un jeune homme loué pour tant de tems 3 P'échappoitzi de la 
: maison ‘de son amant , il étoit cité devant Je magistrat , et par law 

torité des Joix rerais jusqu'au tems convenu entre ‘las mains de ce 
.même amant, “ 

.. Le motif de cette Voix biratre, disent Platon et «Avr ; fur en 
"Crète la crainte + d'une trop & grande population,
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Un peuple nombreux n'est-il point comme les. 

Grecs er les Suisses , divisé en un certain nombre 
©. derépubliques fédératives; ne compose-t-il, comme 

. en Angleterre, qu'un séul et même peuple; alors les 
_ citoyens. en crop grand’ nombre et trop éloignés les 
uns des autres pour y délibérer sur les afaires gé- 
nérales , sont forcés de nommer des représentans pour 

chaque bourg, ville, province &c, Ces représentans | 
s'assemblent dans la capitale , et c'est 1à qu'ils sépa- 

  
  

rent leur intérêt de l'intérér des représentés, . ‘, 

CHA PITRE VIIL a 
Ni . . Division. dés inrérirs des citoyens produite par leur 

Fe multipheation. : . 

Du moment où les citoyens trop multipliés dans 
un état pour se fassembler dans un même lieu ont 
nonimé , des représentahns , ces représentans tirés du 
corps même de la naticn, choisis par elle, honorés 
de ce choix, ne proposent d'abord què des joix con- 
formes à l'intérêt public, Le droit de propriété est 

    | TT 
"+ Ce fut dans cette mème vue que Pythagore commands à ses dis- - 
cip'es le jeïne et l'abstinence. Les jeüneurs font peu d'enfans. à 

Aux Pythsgoriciens succéderent les vestales , enfin les moines 
qui peutètre asservis par la’ même raison à la loi de Ja contà, 
mence, ne sont par conséquent, que les représentans des anciens 
pédérastes, . -. ° 

‘ LU re 

!
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pour eux ün droit sacé. Ils le respectent d'autant : 
4 - plus que ; surveillés par h. nation , s'ils en trahis- 

soient la confiance, ils en' sercient punis. par le des- 
honneur. et peut-être par un châtiment plus sévère, 

C'est donc au moment où, comme je l'ai déjà 
dir, les peuples ont édifié une capirale immense ; où | 

” les intérêts compliqués des différens ordres de l’état 
ont multiplié les loix, où ; pour se soustraire à leur 

| étude. fatigante , les peuples se- reposent de ce soin 
sur leùrs représentans ; où les habirans enfin, unique: 
ment occupés de mettre leurs terres en . valeur; 
cessent d'être citoyens et ne sont qu'agriculteurs, que 

- le représentant sépare son intérêt de celui des: repré- 
sentés, 

? mettans , lé desir actif du pouvoir dans les commis; 
J 

C'est alors que la paresse de l'esprit dans les éom- 

annoncent un grand changement ‘dans l’état. Tout 
‘en ce. moment favorise l'ambition de ces derniers, 

* Lorsqu'en conséquence de la multiplication de ses 
fabitans , un peuple se subdivise en plusieurs classes, : 
et qu'on compte dans‘ la même nation celle des riches, 

* des indigens, des propriéraires , des négocians , &c. il 
- n'est pas possible que les intérêts de ces divers.ordres 

\ 

de citoy ens soiént toujours les mêmes. Rien: a certains 

égards de plus contraire à Pintérér national qu'un 
‘top grand nombre d hommes sans propriétés. Ce sont 
autant. d'ennemis secrets que le tyran peut à.son gré 
amer contre les propriétaires. Cependant rien de plus 
conforme al intérèt du négociant, Plusil est d’ indigens, 3 
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moins il paye leur travail. L'intérêt du commercant est 
donc quelquefois contraire à l'intérêt public. Or un 
corps de négocians est.souvent le puissant dans un, 
pays de commerce, Il a sous ses ordres un nombre in- 
fini de matelots ; d'artisans , de-porte-faix , d'ouvriers 
de toute espèce qüi n ayant d'autres richesses que leurs 
bras, sont toujours prêts à les emploÿ er aur sérvice de. 

| quiconque les paye. * 7 
‘Un peuple compose-t-il, sous un même nom', une 

‘infinité de peuples différens er dont les intérêts sont 

: 

Fu 

\ 

PR ou moins conträdictoires? il: est évident que, faute , 
d'unité dans l'intérêt national et d’unanimité réelle dans 

les arrétés des divers ordres des commettans , le repré- 
sentant favorisant tour à tour telle ou telle classe de ci-. 
toyens , peut, en semant. entr ‘elles la division , se 
rendre d'autant plus redoutable e à toutes , qu'en armant 

“une partie de la nation contre l’autre , ilse met par” 
ce” moyen à l'abri de toute-recherche: : ‘©: 

L'impunité lui a-telle donné plus de considération 
er de hardiesse ? il sent enfin qu'au milieu de l'anarchie 

: des.intérêts nationaux, il peut de jour en jour de- 
venir plus indépendant , sa approprier de jour en jour 
plus d'autorité et de richesses ; qu avec ‘de grandes ii- 
chesses il peut soudoyer ceux qui," sans propriétés , se 
vendent à à quiconque veut les acheter, et que l’acqui-. 
sition de tout nouveau dégré d'autorité doit lui four- 
nit de nouveaux moyens d'en usurper une plus grande, | 

Lorsqu’ animés de cet espoir , les représentans ont, 
"par une conduite aussi malhonnère qu ’adroite 5 acquis. 

a
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un pouvoir égal à celui de la nation entière , de ce mo- 
ment.il se fait une division d'intérêts eñtre la partie 
gouvernante et la partie gouvernée, Tant que Ja der- 
nière. est composée de: propriétaires aisés, braves ; 

éclairés , en état d’ébranler et peut-être même de dé-" 
truite. l'autorité des représentans , le corps de la na-: 
tion est. menagé; il est même florissant. Mais cer équi- : 

: libre de puissance peut-il subsister long-temps entre ces 
deux crdres de citoyens ? n'est-il pas à craindre que les 
richesses s’accumulantinsensiblement dans un plus petit 
nombre de mains, le nombre des propriétaires , (seuls 
soutiens de la liberté publique ) ne diminue journelle- 
ment (1)? que l'esprit d'usurpation, toujours plus ac: 
tif dans les représentans , ‘que l'esprit de conservation . 
et, de défense dans les représentés ; ne mette à [a lon- 
gue là balance du pouvoir en faveut des premiers à: 
Quelle autre cause du despotisme auquel ant: jusqu’à 
présent abouti toutes les différentes espèces de gouver- 
nement ? 

: G) Un homme: s'enrichit-il dens Je commerce ? il réunit ne in- 
finié de petites propriètés à la’ sienne. Alors le nombre des pro- ‘ priéteires jet par conséquent de ceux dont l'intérêt est la plus 

_ étroitement lie à l'intérêt national est diminué ; le nombre au con, traire des hommes sans propriété et sans intérêt à la chose pu- . ligne s’est açeru.. Or & de tels hommes sont toujours aux gages 
de quiconque les paye , comment se persuader que le puissant ne 
gen serve jamais pour se soumettre ses concitoyens ? 

- Tel est. l'effet. néressaire de Ja trop grande maltiplicarion des 
mmes dans un empire, C'est le cercle vicieux qu'ont jusqu'à prés “ 

\ sent parcouru tous les divers Bouvernenens ‘connus, 

+
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: Ne sent-on pas qu en un pays vaste et peuplé la di- 

vision des intérêts des gouvernés doit toujours fournir 
aux gouvernans le moyen d' envahit uñe autorité que 
‘Tamour naturel de l'homme pour le: pouvoir Jui fair 

- toujours desirer ? , ue 
Tous les’ empires se sont : détruits; et c'est du mo- | 

‘ment où les nations devenues nombreuses > ont été 
gouvernées par des réprésentans ; où ces représentans 

fivorsés par la division des i intérêts des commetrans , 
ont pu s'en rendre indépendans , qu on doit dater la dé- 
cadence de ces empires. ' oo 

©" Entousles pays la grande muliplication des hommes 
” fuc la cause inconnue, nécessaire et éloignée de la 
perte des mœurs (1). Si les nations de l’ Asie , to ujours . 
citées comme les plus corror PUS ; reçurent. les pre- 
mières le joug du dèspotisme; cest quede toutes les par= 
es du monde ; l'Asie fut. la «Première habitée € 
policée. L ta LU 

. Son extrême e population la soumir à des souverains, 
' 

“€ 
4 FU : Le - 

© {1) Mais ‘n'est-il point de lois qui ph prévenir les fanestes és 
de la trop grande multiplication des hommes » € lier étroitement 
lintérèt du représentant à l'intérér da représenté ? En Agleterre | 
cez-deux intérêts sans doute sont plus les mêmes qu ‘en Turquie,” 

où le Sultan se déclare l'unique représentant de sa nation, Maïs 
s'il est des formes de Ecuvernement plus favorables les unes que 
Îce autres à l'union de l'intérèt public" et particulier , il n'en est au- 
Sune où ce grend ‘problème moral et politique, ait GE parfaite- 
ment résolu, Or jusqu'à son entiere résolütion ; h° seule multiplie 
cation des hommes doit en tout empire envendrer Ia correption ie 
des .Rœurs, ‘ che : re - 

\
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Ces souverains accumulèrent les richessès de l’état sur 

. un petit nombre de grands, les revêtient d’un pouvoir « 
excessif ; et ces grands alors se plongèreñt dans le 

| luxe, languirent dans cette corruption , c'est-à-dire ;- 
dans une indifférence pour le bien public que l'histoire 

: & toujours si justement reprochée aux Asiatiques, | 
 Apiès avoir rapidement considéré les grandes causes 

“dont lé développement vivife les sociétés depuis le mo- 
ment de leur formätion jusqu’au moment de leur dé- . 
“cadence ; après avoir indiqué les situations.et les états. * 
différens par lesquels passent’ ces sociétés pour tomber. : 
enfin sous le pouvoir arbitraire ; il faut maintenant 
examiner poutquoi ce" pouvoir une fois établi, il se 
fait dans les nations une répartition de richesses qui. | 
plus inésäle er plus prompte dans le gouvernement . 
despotique que dans tout autre., Les précipite-plus 
rapidement à leur ruine, ‘+ | 

Rire A A Lt 2 SI LM RE a ee = _ 

CHAPITRE IX.: 

Du partage trop inégal des richesses rationales. ï 

eee L . ; 

Por de forme de gouvernement où maintenant les 
richesses nationales soient et puissent. être également 

réparties, Se flatter de cèt égal partage chez un peuple 
soumis au pouvoir aibitraire , c'est folie. 7 

Dans les gouvernemens despotiques , si les richesses
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de tout un peuple s “absorbent dans. un petit nombre 
de familles, la cause en est simple, : Lo ee 
"Les peuples reconnoissent-ils un maître; peut-il ar-. 
bitrairement leur : imposer des taxes , transporter à son 
gré les biens d’une certaine: classe de citoyens à une 
autre ? il faur qu'en peu de tems les tichesses de l’em-: 
“pire (1) se rassemblenr dans les mains des favoris. Mais * 
quel bien ce mal de l'état fait-il au Prince ? le voicis 

Un despote, en qualité d'homme ; s’aime de pré- 
férence aux autres. Il veur être heureux et sent comme 
le particulier qu'il participe à la: joie er à la tristesse 

* de tout ce qui l'environne, Son intérêt c'est que ses. 
gens ; c'est-à-dire ses courtisans , soient contens, Or, 

© leur soif pour l'or est. insatiable, S'ils sont à cet égard 
sans pudeur", comment leur refuser sans cesse ce qu'ils 
Jui - demandent toujours ? ? Voudfa-t-il constamment 
‘mécontenter ses familiers et s'exposer au chagrin com- 
municatif de tout ce qui l'entoure ? peu d’homines ont. 
cé courage. Il videra. donc ‘perpétuellerient la bourse 
de ses peuples dans celles de ses courtisans ; et c’est 

“entre ses favoris qu'il partagera: presque toutes les ri- 

ee { Fo . ul . ss _ : 
. (13 Plus le prince croit en pouvoir, moins il ‘est accessib'e. “Sous 

Je vain prétexte de rendra la- personne royale plus respectal: le, Les . 
favoris la voilent à tous les' yeux. ‘L'approche : en est interdite ‘aux 

- sujets. Le monarque devient un Dieu-invisiblé. Or ‘quel est doue 
| dans cet spothéose l'objet des favoris ? celui d ‘abratir le prince pour 

le gouverner. ‘ste relegueñt. donc à cet effet. dans un sérail, 
‘où le renferment ‘dans’ leur petite’ société ; et toutes les’ richesses 

btionales s'absorbent alors dérs un petit nombre de failles, *
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. Chesses de l’état, Ce partage fait, quelles bornes mettre ” 

à leur luxe > plus: il-est grand , et plus, dans la sitüa- 
“tion où se trouve alors un empire, ce luxe est utile. 
Le mal rest que dans sa cause productrice ;C'est-à-dire, 
dans le partage trop inégal des richesses nationales et 

_: dans Ja puissance excessive du prince qui, peu ins- 
truit de ses devoirs et prodige par foiblesse, se croir 
* généreux ; lorsqu'il est injuste (). _ 7: Mais le cri de la misère ne peut-il l’avertir de sa 
méprise ? Le trône où s’assied‘un sultan est inaccessible 

. aux plaintes de ses sujets ; elles ne paiviennent point 
\ 

+. 
    

. (à) De la somme des impôts mis anr les peup'es, une partie. est destinée à J'entrétien et à l'anusement particulier du souverains mais l'autre doit être en entier appliquée aux besoins de l'état; si Je Prince est propriétairg de la première partie, il n'est: qu'admi- . nistrateur de la_ seconde. 1] peut être: libéral de l'un, il'doit être : économe de l'autre. . , . : oi Le trésor public est un dépôt entre les mains du souverain. Le - eourtisan avide donne, je.le sais, le.nom de générosité à la dissi- pation de ce dépôt; mais le Prince qui le viole commet une inc : : justice et un vol réel. Le devoir d'un monarque ‘est d'être avare du bien de ses sujets. « Je me croirois indigne da trône, die ‘. soit un grard Prince, si, dépositaire de ‘la recette des impôts ». » j'en distrayois une seu'e pension pour enrichir un favori ou un 
> délateur », . : 
. L'emploi légitime de toute taxe, levée pour subvenir aux besoins de l'état, est le. Payement des troupes pour repousser Ja guerre au dehors, et le payement de la magistrature pour.entretenir là paix et l'ordre au dedans, . D U | | L . Tibere même répétoit souvent à ses favoris: » Je me garderai bien .» de toucher au trésor publie, Si je l'épuisois en folles dépenses ‘il 
» faudroit le remplr; et pour” cet effet avoir recours à des moyens. 0] injustes, Le trône en seroit ébranlé é Fos 

\
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jusqu'à lui, Dailleurs que lui importe leur félicité ;, 
si leur mécontentement n’a nulle influence imimédiare 
sur son bonheur ‘actuel ! 

Le luxe , comme je le prouve, est dans la plupart . * des pays l'effet rapide et nécessaire du despotisme, C'est’ 
donc contre le despotisme que doivent s'élever 
ennemis du luxe (ï). Pour supprimer un cfler , il fauc 

les : 

  

G) A quel signe reconnoit-on le luxe vraiment nuisible? 4 ‘ 4h pèce de marchandise étalée sur les boutiques. Plus ces marchandises-®, 

\ es U 

Es", à 

“sont riches, moins il Y a de proportion dans la fortune des citoyens. # . ., Re . Or cette grande disproportion, toujours un mal en ellemème ,' de- . "vient encore un plus grand mal pour la multiplicité des goûts qu'elle : ‘engendre. Ces: goûts contractés , on veut les satisfaire: 1] faut à cet. !, effet ‘d'immenses trésors, Poine de bornes alors au desir des ri. . ” chesses. Rien qu'on, ne fasse pour les acquérir: Vertu ; honneur, Patrie, tout est sacrifié à l'amour de l'argent. es Dans les pays au contraire où l'on se contente du nécessaire , ] stheureux et l'on peut être vertueux. ‘ . Le luxe excessif, qui, presque par-tout , accompagne le des ‘tisme, suppsse une nation déjà: partagée en oppresseurs et en op- ] ‘primés, en voleurs etien volés. Mais si les voleurs form 
No. ë L ‘ 

’on : 

po- 

ent Je plus © Petit nombre . pourquoi ne succornbent-ils pas. sous Jes: cfforts ‘du plus grand? A quoi doivent-ils leur salut? à l'impossibilité où Se trouvent les volés de se donuer le motet de se rassembler le. même jour. D'ailleurs l'oppresseur avec l'argent déjà pillé peut t 

" cre en détail, 
+ 

Aussi Je pillage d'une nation soumise au despotisme: contin 

  

key 

ou. ‘., fours sondoyer une armée pour combattre les opprimés et les vain. 

ue- t-il. jusqu'à ce qu'enfin le -dépeupiement » li misère des peuples ‘aient également soumis et le Yoleur et Je volé au-joug ‘sin puissant, Une nation n'est plus en cet étet co ge 

* ! ° ss. . 
,digens sans courage, et de brigands sans justice. "SÈRs vertu, * et ‘ ‘ Lo U n'en est pas ainsi dans un pays où les richesses sont ä-peu-prés | 

e 
NX" 

‘ L : \ 

d'uu voi- 

mposée que d'in. 
ë 

Eïle est avilie ec : 
ect ot
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endérruire la ‘cause : s'il est un mo en d' opérer « en ce 
genre quelque changement heureux, c'est par un chan- 
gement insensible dans les Joix. er l'administration (1). 
“Il faudroit, pour Je bonheur même du prince et de 

sa postérité que ces moralistes ausières fixassent en, 
: fait d'impôt les limites immuables que le souverain. 
ne doit jamais reculer. Du moment où la loi ; comme 
un obstacle insurmontable, s’opposera à Ja prodiga- . 

lité du monarque ; les courtisans mettront t des bornes 
4 

  

, ° " . 

“également réparties entre les citoyens , : OÙ tous sont aisés par rapst 
- port aux citoyens des autres nations. Dans ce pays, nul homme 
assez riche pour.se soumettre ses compatriotes, Chacun , contenu 

[par son voisin , est plus occupé de conserver que d'envahir. Le de. . 
sir de la Conservation y devient donc le vœu général ét domivaut 

de la plus grande et de la plus riche partie‘ de la ration, Or .e’estet 
ee desir, et l'état d’aisance des citoyens > et le respect de la propriété 

‘ d'autrui qui chez tous les peuples secondent - les gtrmes de la vertu - 
- de la jusuce et du bonheur. C'est donc à la cause productrice d'un: 
certain luxe “qu'il faut rapporter presque toutes les calamités qu'on 

ui irpute. 

(:)Les courtisans } di dit-on, se. modeleut sur le ‘Prince. Méprise- 
. til le luxe et la molesse? l’un et l’autre disparoissent : oui, "pour : 

s le moment. Mais ,pour opérer. un ‘changement durable dans les 
“mœurs d'un peup! 'e; ce nest, pas assez de J'exemp'e et de l'ordre 
du souverain. Cet ordre ne transforme poiat un peuple de Sy- 

barites en un peuple robuste laborieux et vaillant, C'est l'œurre 
des lois. Qu’eïles imposent tous les jours le citoyen à que! ques 

heures d'un: travail. pénible, qu'elles l'obligent de s'exporer 1ous 
pes jours à quelque petit danger ;" elles le renèrout 4 la lonsue 

. robuste et brave; par ce que Ja force e: le courage, disent le 
Roi de Prusse et Vêgece, Facquièrent par l'habitude du travail a° 

du, danger. . . Le ec #  . SN 

T 

de 
p
a
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=
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à leurs désirs et à leurs demandes; ils n° exigeront poine 

: Ce qu'ils ne pourront obtenir, | — 
Le prince, dira-on, en” séra moins heureux. Il 

auta sans doute près de lui meins de couttisans ei des 
‘ courtisans moins bas; mais leur bassesse n’est peut- 
être pas si nécessaire qu’on le croit à sa élicité, Les: 
favoris d'un Roi sont ils libres gt vertueux ? Je sou-. * 
verain s ‘accoutume insensiblement à leur vertu, J'ne » 
s'en trouve pas plus ial , et ses peuples s’en trouvent 
beaucoup migux. - _ . 

Le pouvoir arbitraire ne fait donc que hâter le par- 
Tage inégal des richesses nationales, \ 

ï 

  

CHAPI TRE X. 
Causes de la. crop grande inégalité des fortunes ds: 

creoyens. | 

Dix les pays Hbres et gouvernés par des loix “ages 
nul homme sans doute n’a le pouvoir d'appauvrir sa 
nation pour enrichir quelques ‘ particuliers. Dans ces 
“mêmes pays cependant. tous les citoyens ne jouissent 
‘pas. de l1'même fortune. La réunion des “richesses 
5 y fait moins lentement ; mais enfin: elle $ y fait. 
Il faut bien que le” plus industrieux gagne. plus, 

- ‘que le plus ménager épargne davantage et qu’ avec . : 
. des richesses déjà: acquises, il en acquière de nou- 
velles. D'ailleurs il est des héritiers qui recueillent de 

So 
PE 

\
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grandes successions. Ilest des négociäns qui, mettant | 
-de gros fonds sur Jeurs vaisseaux , font de gros gains; 
parce qu'en touté espèce de commerce; c'est l’ argent . 

‘qui attire l'argent. Son inégale distribution est done 
une suite nécessaire de sonintroduction dansunétat (1), 

ë e 7 n " h . r, . 

À c HAPITRE XL. 
| “Dés moyens de s'opposer à la réunion rop rapide 

des richesses en peu de mains. 

IL est mille moyens s d'o opérer cer “effet. Qui pourroir 
| empêcher un peuple de se déclarer héritier de tous les 
‘nationaux 4 et lors du décès d'un particulier très-riche . 
de répartir entre plusieurs les biens trop considérs ibles ! 
d'un seul ? 

Par quelle raison , à l'exemple des Lucquois , un 
4 

@) Dans un pays libre, la réunion des richesses nationales en 
‘un certain nombre de mäins se fait lentement : .c'est l'œuvre des 
siecles ; mais À mesure qu'elle se fait, tout gouvernement tend aù pou- 
Noir arbitraire, par conséquent à sa dissolution. 

état de républiquejest l'âge viril d'un empire ; ‘le despotisme 
en est la, vieillesse. L'empire est-il vieux? rarement il rajeunit, Les 

‘ riches Gnt-ils: soudoyé une partie de .la nation? avec cette parie is, 
‘soumettent l'autre au despotisme aristocratique ou monarchique. Pro- 

.. pose-t-on quelques loix nouvelles dans cet empire? toutes sont en 
faveur des riches ‘et des grands ; Aucunes en faveur du peuple. 

: L'esprit de législation se corrompt, et sa Sorruption annonce Ja 
shûte de l'état. | *- | 

peuple .
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peñple ne Ptoportionneroit-il pas’tellement les impôts à la richesse de chaque citoyen ,. qu'au-de-là. de Ja .+ Dossession d’un certain nombre. d’arpéns:, l'impôt mis sur ces arpens excédit le prix de leur fermage ? Dans ce pays il ñne se feroit certainement pas de grandes. 

Acquisitions, +. +2. MU. . On peutimaginier cent loix'de cette espèce, : Il es . donc inille moyens de s’opposer à la trop prompte réunion des richesses dans un certain nombre de mains 5 . et de suspendre les progrès trop rapides du luxe, :: 
Mais péut-on dans un pays où l'argent a cours 3 se prometrre de maintenir toujours ui juste équilibre entre les fortunes des citoyens? peut-on empêcher qu'à - : la longue les richesses ne s'y distribuent d'une manière . Hès-inégale, er qu’enfin le luxe’ né s’y introduise et ‘ne s’y accroïsse 2 Ce projet est impossible, Le tiche =. fourni du “nécessaire mettra toujours le superflu de son | 

argent à l'achat des superfluités (1) Des loir somp. | 
=. 

  . 
, ‘ ‘ et Loc { 

Q) Rien, à ce sujet, de plus contradictoire ‘ que les : opinions h Res moralistes. * Conviennent-ils de ja nécessité et de J'utilité du” tomimerce en certains pays ? ils veulent, en même -tems ; Y: in. Lroduite une austérité de mœurs iucompatible . avec esprit con Merçant, ‘ | ‘ — 4: “En France, le moraliste, qui le matin recommande les riches mas “ xufactures aux soins du, gouvernement déclame le soir. contre le luxe, les_ spectacles et les mœurs de |a ctpitale. Fe Le Maïs quel est l'objet' du gouvernement ; lorsqu'il perfectiorine ses” xifanufactures ;' lorsqu'il «étend son éoiimercé ? c'est d’aitirer chez «lui l'argent de ses voisins. Or qui doute que les :méœurs, les amu. *seméns de la capitale , no sonsQurent à cet effet? que les spectas 
_Tese IP. UN Le
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tuaires, dirton, téprimeroïent en lui ca desir. Jen 
conviens. Mais alors Le riche n ayantplus le libre usage 
de son’ argent : l'argent lui en paroïtroît moins dési- 

”. sable: ‘il feroit moinsd'efforts pOur en ac. quérir, Or 
_‘dâns tout pays où l'argent a cours, peut-être l'amour | 
de l'argent, comme je le: prouverai ci-après, est-il. 

“un principe de vie et :d’ activité dont Ja destruction en- 
traîne celle de l'érar | 0 

: Le résultat de ce chapitre, c'est que l'argent une 
fois introduit et-toujours inégalement partagé entre les 

| city ens, y.doit à la longue nécessairement amener le 
goie des superfluités. | ° Ti 

: La question du luxe .se réduit. donc maintenant à 
savoir si l'introduction de’ l'argent dans un état Y est 
urile ou nuisible: Ou . ES 

* Dans la position | actuelle d l'Europe, ; tout exa*. 
men à'ce sujet patoit superdu. Quelque chose qu'ont 

.pôt dire ,-on n’ engageroit point lés Frariçois , les An: 
-glois er-les Hollandois à _jeter Jeur or à la. mer, Cepen- 
dant la question est par elle-même esi curieuse, que le 

" Jecteur corisidèrera sans : ‘doute ayéc. ‘quelque plaisir, 
Térat différent de deux nations chez lesquels l'argent | 
a, ou m'a pas couts. … D Lust so 

ve 

cles, les actrices , les dépenses qu “lies font et + font fire aux ë= 
trangers ne- soient une des parties les plus. lucratives du commerce - 
de Paris ? Quel est. done, &, mora! listes ! l'objet da vos déclamations, 
<ontradictoires ? ? 
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CHAPITRE XIE ua 

Du Pays où £ argent r n’a poine cours, ‘ .: 

4; ARGENT est-il sans valeur dans u un pays? ‘quel 
moyen d'y faire le commerce”? par échange, Mais les: 
“Échanges sont incommodes, Aussi's'y faicil peu de : 
ventes, peu d'achats et point d’ ouvrages de luxe, Les 

: habitans de ce paÿs peuvent être sainement nourris , 
Bien -vêtus, et non connoître ce qu'en France on ap- 
pelle le Luxe, 0 Fo 
Mais un peuple sa sans argent et sans lüxe n° auroit< | 

il pas à certains égards quelques avantages sur un : . peuple opulent?. oui sans doutt : et ces , Avantages 
“sont'tels qu'en un pays où l’on ignoreroit le prix de + 
l'argent : > peut être ne Pourroit-on l'y introduire sa sans 
crime, : D TA 

° Un peuple sans argent, s'il est éclairé; e est com. . 
muñément un’ peuple sans tyrans (1). Le pouvoir ar- | 
bitraire. s s'établit difficilement ‘dans un Toyaume sans 
-éanaux, sañs commeite et sans ’grands chemins, Le 

: Prince qui leve ses: impots en nature , c'est-à-dire, eri 
denrées ; peut: rarement :, soudoyer et ‘rassembler Le, 

Y 
ï 

  
E . 

G) Où. pourroit dire aussi sans ennemis. Qui à se proposera d'ats -Jaquer un pays où Jon ne peut gagner que” des: <oups ?'on ‘sait d'ailleurs qu’un peuple tel que les Lacédémoniens par sempl, est iarincible, s'il <st nombreux. cs = ° ? 

L 2
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: _nombre d hommes n nécessaires pour mettre uñe nation! 
\ ‘aux fers. 

- Un Prince d’ Orient s se fitdifficilemenc à assis etsou< L 
renu sur le trône de Sparte ou de Roïne naissante. 
Cr si le despotisme est le lus cruel fléau des na+° P 

: tions er la source.la plus féconde de leurs malneurs , la 
;non. introduction de. l'argent qui communément les ‘ 

. défend de la yragnie > peut donc € être regardée comme 
un bien. : : 
Mais jouissoit-on à Spare dec certaines commoiités 

-de la vie? .O riches et puissans !- qui faites cetre ques- 
tion , ignorez-vous que les pays de luxe + sont ceux où 

-les peuples sont les. plus misérables > - 
‘ Uniquement occupés de satisfaire vos fantaisies 
“vous prenëz-vous pqur la nation entière? êtes-vous 
seuls dans. la nature? y vivez-vous sans frères à 2 O! 
"hommes sans pudeur sans humal anité et sans vertu, 
.qui concentrez en vous seuls : toutes vos affections > 

ét vous créez sans £esse de nouveaux besoins, ‘sachez 

"que Sparte étoit sans luxe : > Sans commodité, et que 
: Sparte toit heureuse; seroit-cè en effet Ja sompruosité 
… des ameublemens et les recherches. de la molesse qui 

cônstitueroient . la félicité humaine »’il y auroit trop 
“peu” d'heureux. ‘Placéra:t-on le bonheur dansla déli- 
catesse ‘de la table ? imais Ja différente cuisine des na 

‘tions prouve que la Bonne chere n’est que la chere ac- 
‘coutumée, ee LU 
_*Si des mêts' ‘bien apprètés irritent mon appétit et 
me donnent’ F'quelques sensations s agréables ». ils me. 

CES : ° - 
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“éoiidhe aussi des’ pesantèurs > des maladies; et L tour 

L ‘compensé le tempérant est au bout de lan du moins 

aussi heureux : que le gourmand. Quiconque : a faim 
‘et peut satifaire ce besoin, est content (1). Un hom- 
‘me est-il bien nourri, bien vêtu , le surplus de son 
“bonheur dépend de la manière plus: ou moins agréa- 
ble dont il remplit ; comme je le: prouverai bientôt ; 
Î ‘incervalle qui. sépare un besoin satisfuir d'un besoin 
Tenaissant. Or.à cet égard rien. ne manquoit au bon- 

heur du Lacédémonien ; 5. et malgré l'apparente austé: 
_rité de ses mœurs ,. de tous les Grecs ;: dix Xéné. 
phon, c'étoir le plus heureux, Le. Spartiate avoit-il 
satisfait à à ses besoins ? il. descendoit dans l'arène, et 
c'est-là qu’en. présence des vieillards et des plus belles 
Femmes, il pouvoir chaque jour déployer dans des 
jeux et dèsexercices. publics , toute la force ;’ l'agi-- 
lié, la souplesse de son corps , “et montrer dans. la 

À 

- vivacité de ses. -repartiés toute la justesse et la préci- “ 
” sion de-son esprit. . : L 

Or de toutes les occupations: propres : à remplir 
l'intervalle qui sépare un besoin satisfair d’un besoin 
renaissant, aucunes qui soient plus. agréables: Le 

- Lacédémonien sans commerce et sans :argent étoit” 
donc ipeurprès aussi | heureux qu'un. - peuple peut | 

@) Le. paysan a-t-il du lard et ‘des choux “dans son | por ? ?ilne. 
- desire ni la gelinote des Alpes, ni la carpe du hin, ni l'hem- 
bre du lie de Geneye. Aucun de ces mets ne e loi manque. ni & 

| Lg 

‘ ‘moi’ 262. plus. Lou - : ue D 

‘ 4
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" Pêtre. J'assurerai, donc d'après l'expérience et Xéno: 
phon, qu'on peut bannir l'a 
server le bonheur, A quelle cause d’ailleurs rapporter 
Ja félicité ‘publique, si ce n'est à la vertu des parti- 
«culiers? Les contrées en général les plus fortunées : ‘sont. donc celles’ où les citoyens sont les plus ver- 
tueux, Or seroit-ce dans ‘les pays où l'argent a cours . 
-que les citoyens seroientrels? -. 

CHAPITRE XIIL. 
: Quels sont dans les pays où P argent ra point cours à 
"2 des principes productifs de la veru8 !. 

: D À NS tour gouvernement le principe le plus fe 
: cond en vertu est l'exectirudeà punir et à récompenser : * les actions utiles ou nvisibles à la société, 

… Mais en quels pays ces actions. sont elles le plus 
- - exactement - honorées’ ou punies ? dans ceux où la 
_:8loire :l’éstime générale et les ‘avantages attachés: à 

‘ cette.estime ; : sont les seules récompenses connues. -: Dans ces pays la nation est l'unique et juste dispen- : 
. satrice des, récompenses. La considération générale, € don de la reconnoissance publique, n’y peutêtre 
accordée qu'aux.idées et aux actions utiles àla nation, 

‘et ‘tout citoyeir en conséquénce 5'y trouve nécessité à 
la vercn, 7 it. OU 

En est-il ainsi ‘dans un pays où l'argent a coursz 
. Du ie 

< 

rgent d'un étar er y con- 
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ñon,: le public n'y peut être le seul possesseur des ri= 
chésses > ni par. conséquent l’u unique distributeur des 
récompenses. Quiconque. a de l'argent peuten don- 
ner, et le donne « communément à la personne qui lui . 
procure le: plus doux des plaisirs: Or, certe personne 
n'est pas toujours la plus honnète, En effet si l'hom- 
‘me veut toujours obtenir avec le. plus de sêreté et le 
moins ‘de peine possible, 'objer(1), de ses desirs, 

"et qu ‘il soit plus facile de se rendre agré Sable aux puis. 
sans que’ recommandable ai public , c’est donc au 

- puissant qu’en, général on veut plaire.‘ Or si l'intérêt 
du puissant est souvent ‘contraire à l'intérêt national, . 
les plus grandes récompenses seront denc.en certains. 
pays .souvént décernées aux actions qui ,. . personnel 
lement utiles aux grands, sont nuisibles au public, 

“et par conséquent criminelles, Voilà pourquoiles ri- 
chesses y sont si souvent. accumulées sur des hommes, 
accusés de bassesses , d'intrigues , d'espionnage, &c.; 
pourquoi les récompenses pécuniaires presque tou 

. jours accordéès au vice (2),.y produisent-elles tant 
[a 

.° F 

pour l'argent. Un phéñômene vraiment surprenant seroît leur & tn 
[ différence pour les’ richesses. ‘n, faut. en tout pays. ‘où l'argent 2. 

cours , où les’richesses sent T'échange de tous les plaisirs, que les 
richesses y soient aussi vivement poursuivies que les Plaisirs même 
dont” elles sont représentatives. Il faut la naissance d'un Lycurgus 
etla prohibition” de l'argent pour, êteindre chez un: peuple. l'amour 
des richesses. Or quel concours singülier de circonstances pour for-. 
mer et ce législateur ,& le Peuple. propre è recevoir ces loix! | 
6) Du -mouent où li honneurs n ne sont plus le prix des: actionc. mots à 1, 

“e) Qu'on ne s'étonce point de l'extrème amour des hommes. 

4
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- | de vicieux ; “et. pourquoi: l'argent a-c-il toujours été 

regardé comme uñe source de corruption, | te 
: Je conviens donc qu'à la rête d’une nouvelle colo- 

| nie, si j'allois fonder un'nouvel empire, et queje | 
, Pusse à ‘mon choïx enflammer mes colons de la pas- ee 
sion de la gloire ou de l'argent, c'est celle de ja gloire: 
Que je devrois leur inspirer, C’est en faisant de l'estime 
publique, er dés avantages attachés à certe estime , le ou. ‘priticipe d'activité dé ces nouveaux citoyens que jeles 
hécessiterois à la ver: it. ' 
Dans üh, pays où l'argent n’a point cours’, rien de | plus ‘facile que d'entretenir l’ordre & Fharmonie , 

* d'encourager les talens et les vertus, et d'en bannir 
‘les. vices. On entrevoir même en ce pays’ la possibi- ‘ _ dité d’une Jégislation inalrérable , et. qui, supposée.‘ ‘ ‘bone, conserveroit toujours les: citoyens däns le =." ‘Même état de bonheur, Cette possibilité disparoït: ‘dans les pays où l'argent a cours. oo e . _" : Peut-être le’ problème d’une législation parfaite ec ‘durable y devient:l trop compliqué. pour pouvoir. . être encore résolu. Ce que je sais c’est que l'amour ° = st, on _ 

- se 

1 
Î 

de roi. 

Le 
:  — 7  . . 

: __. honnêtes, les mœurs se -Corrompent. Lors de l'arrivée du duc de “ 7 Milen à Florence ; le mépris, dit Machiavel, étoit le partage des | verius et des talens, Les Florentins sans esprit et sans courage étoieut . . dégénèrés. S'ils “cherchoient ‘à se surpasser les uns les autres, c'én ne toit en magnificence 'habits , 2 vivacités et d'expressions et de” 

Y auroit.il maintenent dans l'Europe quelque nation dont Je to2t d'esprit ressemblét à celui des 
| 

réparties. Le Plus eatyiique étoit Chez eux réputé le plus spirituel, : 

Florentins de ce.tems-W7 
cu 
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de l'argent y -étouffant tout esprit',, toute vertu pa= 

.. triotique, y doit à la longue engendrer tous les vices : 
dont il est trop souvent la récompense . 

.“: Mais convenir que dans l'établissement d’une nou- 
velle colonie ! on doit s'opposer à l'introduction dé , “ ‘ . Î . . . . en 7e ‘ - l'argent, cest convènir avec Les. moralistes austères 
du danger du luxe. Non > cest avouer simplement 

. que la cause du luxe , c’està-dire, que le partage 
‘trop inégale des richesses .ést un mal (1). C’en est un 

en effet, et le lüxe: est à certains égards le rernède à 
<e mal. Au moment de Ja formation d'une société l’on‘ 

… Peut sans doute se proposer d'en bannir l'argent, Mais 
Peut-on comparer l'état d’une telle société à celui où 

  

thesses nationales, mais -de leur plus ou moins inégale répartition 

Qi) Ce nest point de à masse plus ou moins grande des rie 

* que dépend le bonbeur ou le malheur des peuples. Supposons qu’on ‘ : : mnéantisse la moitié des richesses d'une nation ; si l'autre moitié est 
à-peu-près également répartie entre tous les citoyens , l’état sera - 
“presqu'également heureux et Puissant, . “De :touscles commerces le plus avantageux à chaque nation eit 
celui dont'les profits se Païtagent eq un plus grand nombre de . mains. Plus on compte, dans un état, d'hommes libres, indépendans : , 2: 

, © 4 4 So et jouissans d'une fortune médiocre , plus l'état est fort. Aussi tout us 
! me . ou 7 st . "e ° . = « Prince sage, n'a-t-il jamais accablé ‘ses sujets d'impôts, ne des a 

+ t-il jamaïe privés de leur aitance , et n'a-t-il enfin jamais gêné leur ‘ 
J P ce ; . Jan 8 sur Jiberté, ou paï trop d'espionnage, ou par des loix" trop séveres et : ‘ : . - - ‘ ° - ‘ trop ineommodes de police. . | . 

Un monarque qui ne ‘fespecte ni l'aisance, ni la liberté de ses 
© sujets, voit leur ame flétrie languir dans l'inertie. Or cette maladie 

incurable alrg qu'elle "est apperçue: 7 Fe 

des esprits est d'autant plus ficheuse qu'elle est communément déjà 

’ : : La . - - CE 

+ 4
2
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se trouvent maintenant la plupart des nations de PEus 
rope?*. ‘ . _ 
:: Seroit-ce dans. contrées À. moitié soumises au des- 
potisme’, où l'argent . eut toujours cours, . où les- 
fichesses sont déjà rassemblées en un petit nombre de mains, qu'un esprir sensé formeroir. un: pareil 
projet ? Supposons lé projet exécuté : supposons l’u- sage et l'introduction de: l'argent défendu dans un 
Pays; qu’en résulteroit-il ? je vais l'examiner. - U 

npamene 

J 
    

Des pays où argent a cou. L 

Cuz Jes_ peuples riches, s'il est beaucoup de . : + 7 e . |: vicieux, est qu'il est béaucoup de récompenses pour Je vice, S'il sy fait communément -un grand com- méerce, c'est que l'argent :y facilite les échanges, Si . : ? ‘le luxe s’y montre dans-toute Sa pompe , c’est que là: tès - inégale “répartition, des. richesses produit le 
luxe le plus.apparent ; et qu'alors, pour le bannir. d'un état, il faudroit, ‘comme je l'ai déja prouvé , 
€n bannir l'argent, Or nul Prince ne. peut concevoir : | _. et 2 >. A ° 

°, un tel dessein ; et supposé qu'il le conçût, nulle na- tion dans l'état ‘actuel de l'Europe qui se prêrât à ses 
«desirs. Je veux cependant qu’humble disciple d’un mo- 
‘raliste austère ,- un monarque forme ce projet et l’e- 
xécure. Que” s’ensuivroic-il > là ‘dépopulation pres : 

ü 7 

e 

e 
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qw entière de l'étar, Qu'en France, par exemple, on 
_défende comme à Sparte l'introduction de l'argent ë : 
l'usage de tout meuble non fait avec la hache ou la 

: serpe ; alors le maçon, Tarchitecre ; Je sculpteur, le 

serrurier de luxe ; : le chafron, le ve ernisseur , le per- | 

-Fuquier , ‘l'ébéniste, la fileuse ; Pouvri rier en toile, en 

aine fine, en dentelles , soiries, &c. (1), abandon 

-neront la France er chercheront un pays qui les nour- 

risse. Le nombie de ces exilés volontaires montera 

. peut-être en cé royaume au quart de ses habitans. Or 
si le nom ibre des léboureurs et des artisañs grossiers. 
que suppose la. culture , se proportionne toujours au: .. 
nombre des consommateurs ;. l'exil .des.ouvriers de . 
luxe entraînera donc à’ sa suite celui de beaucoup 

. d'agriculteurs. Les hommes opulens fuyant avec leurs 

:: tichesses. chez l'étranger seront suivis dans leur exil 

“d'un certain nombre: de Jeurs concitoyens et d'un - 

|: grand nombre de domestiques. La France alors se- 

Ta déserte, Quels seront ses habitans? quelques ] Ja- 

| boureurs” dont ‘le nombre ‘depuis Tinvention de 

la ‘charrue ,.sera bien moins considérable qu ‘il left -. 

* été lors. de la culture à la bèche. Or dans cet état 
5 

ei | | cru so un 

  

"4 

à) Mais dans cette supposition , ces ouvriers. , dit-on, repren- 
. droient les travaux de la campagne, et se feroient eharretiers ,.bu= . 

. cherons ete. Ils n en feroient rien. D'aleurs où trouver. de l'emploi | 
-dans un peys déjà fourni -peniprès du’ nombre de charretiers! et 
de Lacherons nécessaires pour Iebourer les | plaines. et couper: le 

bois? 
D . PU RON etat
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| cet état de dépopulation .et d’inidigence, que devieni= - droit ce royaume ? porteroit-il la guerre chez ses voi- | ‘sins? non: il séroit sans argent (1). La soutiéndroit-il | sur son territoire > non : il seroit sans hommes. : D'ailleurs la France n’éranr pas comme Ja Suisse dé- ° fendue. pat des montagnes inaccessibles ,. comment : imaginer qu'uh royaume dépeuplé, ouvert de toute part, attaquable en Flandre et en Allemagne, pût 

  

(G) Aton défendu l'introduction de l'argent dans une nation 25 faut ou que cette nation adopte les loix de Sparte ou quelle reste ex- Posée à l'invasion de se5 voisins, Quel moyen ‘à Ja longue-de Jeie ‘résister ei, pouvant être toujours attaquée, elle ne peut les at 

Dans tour état, ;] faut, pour repousser la guerre maintenant si [ dispendieuse, on de grandes richesses ou la Pauvreté, le courage, et la discipline des Spartistes. os Cr Te © Or qui fournit de grandes richesses au gouvernement ? de grosses [taxes Jevées sur le superflu et non sur Jes besoins des citoyens. Que supposent de grosses taxes ? de grandes consommations: Si  T'Anglois vivoit comme l'Espagnol de pain , d'eau et d'oignon , l'An- . gleterre bientôt aPpauvrie et -dans Fimpossibilité de soudoyer des | flottes et des armées, cesseroit d'être respectée. Sa puissance au- : Jourd'hui fondée sur d'immenses revenus et de gros impôts , seroit "4 encore détruite, si ces impôts , comme je l'ai déjà dit, se levoient sur les besoins et non sur l'aisance des habitans. « : Le crime le plus. habituel des gouvernement de l'Europe est Jeor “aridité à s'approprier tout l'argent du. peuple. Leur soif est insae | table. Que s'en suir-il ? que les sujets dégoûtés de l'aisance par L Timpossibilité de‘ se Ja procurer 3 60nt sans émulation et sans honte ‘ . de leur pauvreté, Dès ce “moment Îa Consommation diminue , les . [terres restent en: friché , les Peuples croupissent dans la paresse et _;T'indigence , Par ee que l'amour: des richesses a pour base :.107 Je | possibilité d'en acquérir ÿ 29. l'assurance de les souserrer ; 30: le " droit d'ea faire nsage. ‘ oo ct 
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: Fepousser le choc d'une nation nombreuse ? II fau- 
droit pour y résister que les F rançois par leur, c cou- 
rage et. leur discipline” “eussent sur “leurs voisins le. 

| même avantage que les Grecs avoient jadis sur les 
: Perses , ouque ks EF rançois conservent encore au" 
jourd’ hui sur Les Indiens. Or nulle nation : Européen- : 
“ne n'a cette supériorité sur lés autres. ue 

- . La France dévastée et sans argent seroir donce expé- 
‘ sé au danger presque certain d'une i invasion. Est-il - 

un Prince | qui voulôr à à ce prix bannir Les richesses et 
Le luxe de : son état? 

  

CHAPITRE XV. 

  

ad aa 

Du, moment ‘où les richesses se retirent d lles-mêmes 
Lo ? un: empire ne 

Da 

. . 

L n'est point “dep pays où les: richesses s se fixent et * puissent à jamais se fixer. Semblables aux mers qui 
tour-à-tour inondent et découvrent différentes plages ; 

© les richesses, après avoir porté l'abondance et le 
: luxe. chez. certaines nations, S'en, retirent pour’ se 
répandre dans autres contrées s (1). ‘Elles , S'ac- ‘ 

“& Supposons que la Ba Gran: de-Bretagne vaitaque l'Inde , ; la dépouille ED ses trésors et les transporte à à Londres, les Anglois: seront a'ors 
: possesseurs d'immenses , richesses. Qu’ en feront-ils ? ils épuiseroue” 

d'abord l'Anglterre de. fout ce qui pour contribuer à leurs plaisirs;



ù 
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cumiulèrent jadis à Tyr et À Sÿdon,, passèrent en 
suite” à Carthage , puis à Rome. Elles séjéurnent 

°- imaintenant, en Angleterre. Sy arrèteront-elles ? ? je 
l'ignore. Ce que je sais, c'est qu'un peuple * enrie 
chi par son commerce et son industrie appauvrit ses 
voisins ,-et les mer à la "orgie hors d ‘état d' acherer 
ses marchandises : : 

C'est que dans uné nation riche l'argent et e Les 
papiers représentatifs de l'argent se multiplianc peu 
à peu, les denrées et hr main d'œuvre (1 ) enché- 

“rissents  .- . 
C'est. que, , toutes & choses d'ailleurs égales, la 

nation opulente ne: pouvant fournir ses denrées et” 
-. marchandises au prix d’uñe nation pauvre , l'argent 

_de ke première doit insensiblemenc passer à aux mains 
Ke se ce. 4 - 

  

ils tireroût ensuite de l'étranger les vins exquis ; les huiles les 
’ cfis, enên tout ce, qui peut fatter leur goût; et toutes les na. 

tions entreront en partage des trésors indiens. ‘ Je: doute” que des 
Joiz somptuaires puissent s'opposer à. cette dispersion dé‘leurs ri= 
chesses, Ces loix toujours faciles à éluder donnent d'ailleurs “trop 
d'atteinte au droit de propriété , le premier et le plus sacré - des 
droits. Mais quel” moyen de fixer les richessés dans un empire ? je : 
m'en counois aucun. Le flux ct reflux de r'érgent sont dans Je nos 

"ral l'elfet de causes aussi constantes , aussi nécessaires et aussi Puis 
santrs que le sont dans le physique le flux et reflux des- mers, * 

- @) Ze main T cuivre devenue très- chere chez une nation J'iche, 
éètte nation ‘ire : plus’ de l'étranger qu elle ne lui porte elle” doit 
done s'appauvrir en plus. on ioïns de’teins. : 

* (2) On sait quelle augmentation’ subite apporta dans Le prix des 
"T s 

denrtes! Je’ ransport de l'or américain en Europe LL 
4 
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ruine de lamème: manière Cr) | | Telle ‘est peut-être Ja principale cause du flux et. du reflux. des richesses dans les empires, Or les ri- chesses en se retirant d’un pays où elles ont séjourné : 
re : # LE " © L 

‘ 4 

de la seconde, qui devente opulente à son tour, se 

._ () Rien de plus frcile à tracer que les divers degrts par lesquels une ualion passe de Ja pauvreté à Ja richesse, de Ja richesse & l'iné- °.gal partage de cette richesse , de Cet inégal partage au déspotisme ‘et du despotisme à sa ruine. . Un honune pauvre s'appliquet-il au commerce , s’adonue-t-il à l'agriculture, fait-il fortune ? il à des imin tateurs. Ces imitateurs se sont-ils enrichis ? Jeur nombre se multi- | plie, et la nation’ entiere se trouve inseüsiblement armée de l'ec- prit de travail er de gain. Alors sou. industrie s'éveille’, son com merce s'etend ; elle croit chaque jour en’ richesses et'en Puissance. Mais si sa richesse et sa Puissance se réunissent insensiblement dans un petit nombre de mäins » alors le goût du luxe ‘et des: super - . fluités s'emparera des grands, par ceique , si l'on en “excepte quel. : ques avares, l'on n'acquiert que pour dépenser. L'amour des sue : Perfluités-irritera dans ces grands la soif de l'or et le desir du pous | . Yérsils voudront commander en despotes. à. leurs éoncitoyens. Ily tenteront tout À cet effet; et c’est alors qu'à la suite des richesses, Je - pouvoir ‘arbitraire. s'introduisant peu-&peu’ chez un peuple’, ‘en Corrompra les mœurs et Pavilire, ee . ou Y Lorsqu'une nation cemmercante atteint le période de sa grandeur, 1e même desir du gain qui fit d'abord sa force et sa puissance > des © Yient ainsi le eause de sa juine, Ut D ; Le principe de vie qui, se développant dans un chène majestueux, Éleve sa tige, étend ses'branches , ‘grossit son tronc et le fait rlgner sur les forêts, est le principe de son dépérissement. : LU : Mais en saspendant dans les peuples. le développement trop ra- pide du desir de l'or, ne Pourroit-on prolonger la durée. des eme pires? L'on n'y parviendroit, répondraïje qu'en affoibliæznr dens les citoyens l'amour des richesses. Or qui Peut assurer qu'alors Jes ‘citoyens ne tombassent point dans cette paresse espagnole, la plus incurab'e des maladies politiques ? E | 

4 « 
,
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y déposent presque toujours la fange de la baësesso ét 

: du despotisme. . Une nation riche qui s'appauvrit; 
passe : rapidement - du dépérissement à sa destruction . , 
entière. L’üunique ressource qui lui reste seroit de: re- 
prendre des mœurs mâles, les seules convenables à 
sa pauvreté (1), Mais rien de plus rate ‘que ce phé- 
nomène moral. L'histoire ne nous en offre point 

_d exemple. Une nation tombe-t-elle de la richesse dans 
‘l'indigente? cette ‘nation .n ‘attend plus qu'un vain- 

< queur- et: des fers. Il Audtoir pour. l'arracher à «ce. 
: malhéur ; > qu'en elle l’ ‘amour de Ja gloire p pût rempla- 
.cér. celuis de l'argent. Or des peuples anciennement 
_policés" et commerçans sont peu suscept ibles. de ce. 
premier amour, et toute loi qui réfroidiroiten eux 
le. desir: des richesses , hâreroit leër ruine, —. -: 

- Dans le corps politique comme dans lé corps de. 
l'homme ; ‘il faut un esprit, une ame.qui le vivifie et, 
Le mette en action. n. Quelle serat-elle? mor 

. ns + : A Fa « : : ‘ \ 

  
— + 

@) Les vertus. de la pauvreté :, sont dans” une patin. l'audice, 
Va fierté, la bonne foi, la constance, enfin une sorte ‘de férocités 
noble. Elles sont chez des peuples nouveaux l'effet de l'espece d'é- 
galité qui regne d'abord entre tous’ les citéyens. Maïs ces vertus : 
stjournent-elles longtems dans un empire ? non : “elles” y. iéiliissent 
rarement’, et la ieule multiplication des habitaus suffi Souvent pour 
Jes en bannir, ct : 

CHAPITRE 

 



  

CHAPITRE, XVI 
" Des divers Principes d’ activité des. rations: 

P. ARNMI les hommes en est-il sans desirs » 2 presque’ . :AuCun, Leurs desirs sont-ils les mêmes ? ? il en est deux "qui leur sont communs. h 2 Le premier est celui ‘du bonheur. | Do es. Le second celui de la Puissance nécessaire pour se. : Je procurer. È , 
6 Ai-je un goùr?. Je veux pouvoir le satisfaire. L e. desir du pouvoir, corime je l'ai déjà prouvé, est dorir: nécessairement commun À à tous. Par quel moyen ac. “ duiert-on du pouvoir sur ses. concitoyens !. par h 

ÊP-DE SON ÉDUCATION, Cr, XVI. .. 477. 

Grainte dont on les frappe , ou par l'amour qu'on: : leur inspire; c'ést-à-dire, par les biens et les maus. qu'on leur peut faire, et delà la considération conçue : pour le fort, ou méchant, ou Vértueux, ., -*. Mais dans un pays libre où l' argent n'a point cours, “quel avantage cette c nsidération procure-t-elle au hé- - Fos qui, par exemple; contribuele plus au gain'd' une bataille > elle Iui assigne pour récompense Ja plus belle esclave, le .meilleur chèval , le plus riche tapis, le Plus beau Char ; la plus belle armure e (1) Dans üre 5 

a 

  

1 Point a talens € et de vertus ve ne crée dans v un peuple l'es. q Peup por des Lonneurs décernés’ par l'estime et da Tecoanoissance pu
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nation libre , la considération et l'éstime publique Gi) 
est un pouvoir, et le desir de cette estime y devient ” 

‘en conséquence un principe puissant d'activité, Mais 
.ce principe moteur est-il celui d’un peuple soumis au 
despotisme, d'un peuple ou l'argent a cours , où le 

public est sans puissance , où son estime n ‘est repré 

,sentative d'aucune espèce de plaisir et de: pouvoir ? 
© non : dans un tel. pays les deux'seuls objets du de-. 

sir des citoyens sont , l’un la faveur du despote , et . 
l'autre de grandes richesses, à Ja possession desquelles . 
chacun peut aspirer. | . 

_ Léur source ,. diræt-on, est souvent infecre, L'a- 
mogr de. l'argent est destructif de l'amour de la pa: 

  

«bliques. Rien que” n'entreprenne le desir de les mériter et ‘de. les _ 
obtenir. Les houneurs sont uñe monnoie qui. hausse et baisse selou ” 
Je plus ou le moins de justice avec laquelle on la distribue. L'ins 

© térèt publie exigeroir qu'on lui conservit la mème valeur et qu'on 
la dispensät avec autant d'équité que d'économie. Tout peuple sage 

quitter* en argent ? if épuise bientôt’ son ‘irésor 3 et dans l'impuis< 

‘tie, dés talens et de. la vertu 1 (2). Je le sais : mais 

\ 

‘doit payer. en honneurs .les services qu'on lui rend. Veut-il les ae. : 

Le 
, sance ‘alors de récompenser le talent et la vertu ,. l'un et l'autre 

“est étouffé dans son germe, 

. @) Cette estime est réellement un pouvoir que les anciens désie 
gaoïent par le mot autoritas. à: ï 
HO L'argent est-il devenu l'onique principe d'éctivhé dans une 
nation ? c'est un mal, Je n'y coanois plus de remede: Les récom- 
penses en nature: seroïent . sans ‘doute plus favorables à la produc- 
tion des hommes vertueux. Mais. pouf . les proposer que de ‘chane 
gerens à faire dans les souveruemens de la° phèpart des états de 

= FEuropel - + 4. 2. - 

\ 
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2 ET GE s6N Ébucarion, Ci XVI 355 
coment imaginer . qu’on puisse mépriser l'argene _: ‘qui soulagera l'homme dans ses besoins, qui le sous. ‘traira à dès peines er Jui procurera des plaisirs? Iles”. ‘+ des pays où l'amour de l'argent devient Le principe 
de l'activité nationale , ‘où cer amour par conséquent est salutaire, Le plus ‘vicieux des gouvernemens est 
‘un gouvernement sans principe moteur (x). Un peu: 
ple sans objet de desirs est sans action, Il est le mépris . de: ses voisins: Or’ leur estime importe plus qu’on ne 

=. | pense à sa prospérité (2)... Do 
of 

  
, 

- - nt QG) À quelle cause attribuer l'extrême puissance de l'Angleterre? au mouvement, au jeu de toutes les passions contraires. Le parti de l'opposition excité par l'ambition 3 la vengeance ou l'amour éè la patrie, Y. protege le peuple contre Ja. tyrannie; Le parti de le. «Cour animé du desir des ‘places, de Ja faseur ou de l'argent, y. soutient le ministere contre les attaques quelquefois injustes de Pop= - + Position . | Ÿ De Te Co . L'avarice et là cupidité toujours inquietes des Éoinmerçans y ré. : ‘ eillenc à chaque instant l’industrie de l’artisgn. Les “richesses” dé | presque tous l'univers sont par cette industrie trensportées en Ans -- &leterre; Mais dans uûñe nation aussi riche, aussi puissante, com- ident se ‘flatter que les’ divers Partis se conserreront toujours dans tet équilibre de force. qui maintenant assure ‘son repos et sa‘ grans 
 deur? Peut-être cet équilibre‘ est-il ttès-difficile à maintenir, On a-pu faire jusqu'à présènt aux Anglois l'application de’cet épitapha - du dut de Devonshire : fidele sujet des bons rois, ennenië redous $ . 
table des tyrans, Pourra-t-on toujouts la leur faire ? Heureuse dd u vation ‘de qui Gourtille à pu dire : sori roi, lorsqu'il est l'hommé de son peuple, est le plus grand roi du monde ; vaut-il être plus ? * & n'est rièn: Ce mot répété par Temple à Charles 11, irrita d'a 

bord l'orgueil du prince : mais revenu à lui-même » il serra la moi de Temple et dit : Gourville a raison ; je veux &re l'homme da mon peuple,” "| en se noce 
(2), C'est V'esprit de juiverie d'une métropole qui souvent porté 

M3



| 380 -: De L'Hoxxz ! : 
*. En ‘tout empite où l'argent a cours, où le mérite 
ne conduit ni aux honneurs ; ni au pouvoir , que le 

“magistrat. se garde bien d’affoiblir ou d’éteindre dans : 
| les citoyens le desir de l'argent ét du luxe, Il étouf- 

feroit en eux tout principe de mouvement et d'action, 
2 

.s 

    ‘ - 

LPITRE XVIL 
De l'argent, considéré comme Principe d'activité. 

Lancer et les’ papiers représentatifs de Fargent 
| facilitent les ‘emprunts, Tous les gouvernemens abu- 
sent de‘cèrte facilité. Par tout les emprunts se sont 

multipliés 5 les intérèrs se sont grossis, Il a fallu pour 
| les. payer accumuler impôts sur impôts. Leur fardeau 
—accable maintenant es’ empires les plus puissans de :. 

. l'Europe; et ce mal cepen 
; : 

{ 

dant n'est pas le plus erand 
Site , 

7 
TT 

le feu de Ja révolte dans les colonies. En traïte-t-etle les colons en. | “hegres? ce traitement les irrite, S'ils sont nombreux , ils ui ré sistent et s'en séparent enfin comme Je fruit mèr se détache de Ja : 
branche. L ‘ D ‘ Pour s'assurer l'amour et la soumission de ses colonies ; une nation doit être juste. Elle doit soùvent se rappeler qu'elle ne transporte dans , des terres étrangères qu'un superflu de citoyens qui lui eût été à : | charge; qu'elle n'est Par constèuent en droit d'exiger d'eux, que des : -" SécOurS en tems de guerre et la signature d'un traité fédérarif auquel ' se soumettront toujours les colonies ; lorsque la métropole ne vouilra - Pas s'approprier tout Je profit de leurs travaux. : ni : rie, ue - . ! 2! 

CE : . 

 



äT DE SN. ÉDUCATION, Cu: XVII. | 181 
.qu’ait produit le desir et de l'argent 5 et des’ papiers . représentatifs. de cet argent, - - ce ® L'amour des richesses ne s'étend point à toutes les classes des citoyens sans. inspirer à la partie gouver- | hante le desir du vol er des vexations {x}: | :, Dès-lors a co: 1struction d’ un port, un armement, une compagnie de commerce , une guerre entreprise , . dit-on ;. pour l'honneur de la nation : enfin tout pté- texte. de le piller est avidement saisi. Alors tous Îles vices enfans dela cupidité , s’introduisanc à la fois dns un empire, en infectent successivement tous Les : mabres et le p Précipitent enfin à sa ruine (2). 

. 
{ 

[us a) Dans tout paye où l'argent z cours: il Fur qu la longue lama | .nière inégalo dont l' argent s'y reparti, engendre la pauvreté générale, Or, cette espt ce de Pauvreté est mère de Ja dénopulation, L'indigence soigne peu ses eufans ,.Jes nourrit mal, en élève peu. J en citerai pour : preuve, etlcs sauvages du 10, d de l'Améique et les esclaves. des co lonies. Le travail ‘excessif exigé ; des nes eis sci ceintes ; 3 de peu de. de soin qu'on-y frend d'elles ; ; enfin le “espotisme du maitre, tout concourt à leur stérilité . * En Amérique; si les Jésuites & étoient les seule chez qui la reprodue- | tion. des nègres füt à à-peu-prés : égale à la. “e0n$omntation , c'est que . |. maîtres P' ‘us éclairés, ls Buiguoient et mmaltrañoient à moins leurs es” .elaves. Le a = A 4e ie Un prince traite-t.il mal ses sujets? les. accable-t.il d'impôts ? ? 1] de- .. ‘peuple. son pays, engourdit l'activité des habitans, p. parte que l'extrême” "Miscre produit nécessairement le | fécouragement; 5. et le découragement “la paresse, Vo " : : LH @) Une trop inégale répartition des richesses nationales » précède . et produit. toujours le goût du luxe, Un Particulier at-il plus d'argent .: s qu'il n'en faut pour subvenir à ses besoins? ilse livre à ! ‘amour. ds F superfluités. ennemi du luxe doit donc chercher dans la _Aabse mèrs 

M3 
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Be. “Dr. MH o x 2 LL N 
- Quel spécifique à àcémal? aucun,  ». 
Le saig qui porte la nutrition dans tous les men * 

bres’ de Fenfanr et qui successivement en: développe 
“toutes les parties ; est un principe de destruction, 
La circule tion du sang . ossifie à la longue les vais-. . 
Seaux; elle en anéantit les. ressorts, et devient un 

‘germe de mort, Cependant qui la suspendroir en se- 
“roit sur: le champ puni. La stagnation d’un instant 
seroit suivie de la perte de Ja vie, Ilenest de même - 

_ de Pargent, Le desire-t-on vivement? ce desir vivifie. 
une nation, éveille son industrie , > anime son com, 
merce ,, accroît ses richesses, sa puissance ;' et las sta 

. gation > si jose le dire, de ce désir, seroit mortelle ce. 
à certains étais, 

«Mais les, richesses en: ‘abandonnant les empires où 
elles se sont d'abord accumulées, n’en occasionnent- 

L elles pas la ruiné , Cttôt où tard rassemblées dans un 
petit ‘nombre de mains, ne détachent-elles pas l'in- 

= ‘térèr pareulier de l'inérêr public? ouj sans douté, 
K - 
r. Lee, 
  

‘ du partège trop inégal ‘des richesses et dans la destruction du despas 
Time, le remède aux maux dont il accuse le luxe, et que réellement la 
Juxe sonlage. Coute cspece de superfluités a sa cause productrice. 

Leluxe des chevaux, préférable X celui des bijoux et propre aux Ans 
_gois, est en partie l'effet du lang séjour qu ‘ils font dans leurs cam- 

: pages. Si tous les Rabitént c'est qu ‘ils Y:sont, pour ainsi dire, né 
gessités par la constitution de leur & état. | : 4 : 

C'esi la forine des gouvernemens qui dirige d'une manière invisible 
jusqu'aux giûts des particuliers, C'est tobjours à leurs. loix que leg 
peup! es doivent leurs mœurs et leurs heb'tudes  



| ET DE SON ÉDUCATION, Cr. XVTIL. 15 
Mais dans la forme actuelle des gouvernemens , peut . 

. tte ce mal. est-il inévitable. . : 
Peut-être : est-ce à cette époque qu’un empire s af 

“faissant de jour. enjour, tombe dans un affaissement 
.Précurseur d’une entière destruction ; 3 et peut-être est 
ce ainsi que doit germer, croître, s “élever e etmourir 
ka plante morale nofumée empire, | 

€ Hi APIT RE XWIIL et 
Que ce n’est point dans le luxe. > Mais ‘dans sa cause 
‘| productrice > gü'on doit chercher le. Principe des-. 
: #ructeur des empires. ee Un 

.- 
A LU + - . + 

Qu conclure de l'examen rapide de: la question | 
que je traite? Que Presque toutes les accusations 
intentées. contre, le luxe ‘sont sans fondement ÿ que 
des deux espèces. de luxe citées au chap. $, il en esc : 
‘un qui > toujours l'effet de la trop grande multiplica- 

‘tion des hommes”et de la forme despotique de leurs- 
: gouvernemens ,” suppose une très-inégale repartition. ë, 

des richesses’ nationales ; : qu’une telle repartition est 
sans doute un grand mal ; mais qu'une fois établie, 

* Je luxe devient : sinon un remède efficace , du moins | 
un palliati£ à à ce mal, C’est la magnificence des grands 

. qui: éporte journellement- l'argent et la vie dans: KR 
classe inférieure des citoyens.” : 

mo M4 

te.
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‘ 

‘ 

NS De LHouwmE :  :. 
. L'ernportément avec lequel Ja plupart dés mora- | ‘. distes s'élèvent contre le luxe , est l'effet de leur isno- 

_rance, Que cet emportement ‘trouve place dans un : 
sermon. Un sermon n'exige aucune précision dans! 
les idées. Ces ouvrages applaudis d’un vicillard crain-. 
tif et bénévole , sont trop.vagues , trop enthousiastes 

.€t trop ridicules pour obtenir l'estime d’un auditoire. éclairé, CU LT LT 
«Ce que le’ bon Sens examine » l'ignorance du prédi- 
cageur le décide, Son esprit léger et confiant. ne sur 

. Jamais douter. Malheur au prince. qui prêteroit l’o- 
reille à ses déclamations, et qui sans des changemeys 

: préalables dans la forme du gouvernement ; tenteroit, 
de bannir tout luxe d'une nation , dont l'amour de | 

‘ argent est le. principe d'activité. Il auroir bientôt dé-. 
peuplé son. pays’, énervé l’industrie de ses sujets, et 

jeté les ‘esprits dans une langueur fatale à sa puissance. 
7 Je suis content, si l'on regarde ‘ces idées pire- 
mières er peut-être encore: superficielles qu'occasion- : 
ne 1 question. du luxe, comme.un exemple des 
points. de vue divers sous. lesquels on doit considérer . 
tout probléme important et compliqué de la mora: 
le (1)3°'si l'on sent. tonte: l'induence que doit'avoir 
‘sur le bonheur public la solution plus ou moins 

  . 

. Q) On ne Peut trop écrupuleusement examine toute question im e portante de morale et de politique: C'est ; si je l'ose dire , au fond de” .*. l'examen que se trouve la science et la vérité, L'or se ramasse au fond © des creusctgs To: 2 cos ° 

CREER) 

  
  

 



ET DE SN ÉDUCATION. Cx. XVII, 18 s. 
, exacte de pareils problèmes , etla scrupuleuse atten=. | 
tention ‘qu'on doit Pat conséquent porter à leur 
examen, ,: ° 

: Qui se déclare protecteur delignorance, se déclare 
donc l'ennemi de l'étar, ec sans de’ savoir commet le 

‘crime de lèse humanité. ARC 
Chez tous les. peuples il est une dépendance réci- 

proque entre la perfection de la législarion. et les 
progrès de l'esprit humäin. Plus les citoyens seront : 
éclairés | plus leurs loix seront ‘parfaites. Or c'est de 
leur bonté , comme je, vais Le |Prouver ; que dépend 

| ke cé publique, De AL 

‘ Ru atr |
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186. _ D _ L'HonMer . +. . 

  

Les vertus et le bonheur d’un peuple sons l'effet, non 
“de la'sainteté de sa religion, mais de la sagesse 

‘ .< 
de ses loix, . : *  " . n 

1. 

CCHAPITREL 

| … félicité des peuples: 
su 

les vertus des nations, leur humanité et la douceur de 
‘leuis mœurs dépendoient de la pureté de leur culte, . 

D, hommes plus pieux qu’éclairés ontimaginé que : 

. SECTION VIL 

. Du peu d'influence des religions sur Les vertus et de 

. Les hypocrites intéressés à propager cette opinion, 
H + " 2, ° e \ " % © ) l'ont publiée sans la croire. Le commun des hommes s[ T . 3 1. . a crue sang l’examiner, 

Cette erreur. une fois annoncée 2 presque partout 4 

été reçue comme une vérité constante, Cependant. 
© l'expérience et l'histoire nous äppzennent que là pios- 

-Férité des peuples dépend, non de la pureté de leur- 
Culte, mais de l'exéellence de leur législation. : 

‘anciens Perses, - Li, 
4 

Qu'importe en'.effet leur croyance ! Celle des 
Juifs étoit pure, et les Juifs étoient Ja lie des nations. 
On ne les compara jamais ni aux Égyptiens, ni aux 

; S- Lo = . CL, ” Te 

F 

 



ET'DE son ÉDUCATION, Cu. I, . 587 
. Ce fut sous Cotistintin que la religion chrétienne 

devint la: religion ‘ dominante, Elle ne rendit cepen- 
dant point les Romains à leurs premières vertus. On . 
ne vit’ point alors de Décius se: dévouer pour la pa- 
trie ,: et. de Fabricius préférer sept acres de (CLTeS AUX 
richesses de l'empire, © + :, à . 

En quel moment Coisrantinople devint-elle le 
cloaque de tous les vices ? au moment même de l'é éra- 
blissement de la. relision chrétienne, Son culte ne 

. changea point les mœurs des souverains, Leur piété 
ne les rendit pas meilleurs. Les Rois les plus chré- 
tiens . ne furent : pas les plus grands des Rois. Peu 
_d'entreux montrèrent sur le trône les vertus des Tite; 
des Trajan, des Antonins, Quel prince dévêt Jeur 

" fut comparable 1: “.. Ee .. - - 
-Ce que je dis des monarques ; je le disdes nations. . 

Le pieux Portugais si ignorant et si crédule >, N'est ni ‘ 
plus vertueux, ni-plus humain , que lepeuplenn ioins 
credule et plus toléranr des Anglois: | —. 
, L intolérance religieuse est fille de l émbitior sacer=.. 

| dore et de la stupide créduliré, Elle n’améliora ja- 
mais les hommes. Avoir recours à la superstition ; 

(à la crédulité et'au fanatisme pour Jeut i £ inspirer la 
*: bienfaisance, c est jeter del’ huile sûr le feu pour l'é é- 

teindre. 
‘ 

+ Pour adoucir la férocité humaire. et rendre. les’ 
hommes plus sociables ‘entr’ eux;. il faut d’abord les ce 

‘rendre indifférens à à la diversité ‘des cultes. Les Es-” 
pagnols moins superstitieux eussent été moins barbares 

| envers Jes Américains, rt



‘ 
, 1 , . grand respect pour l'amitié, e 

‘ .endresse pour ses amis, . - : : 

i .v 
Te 

es : D rHoxx E u 

Rappoïtons-nous-en au Roï Jacques. Ce Prince étoit bigot et Connoisseur.en ce genre, Il ne croÿoit point à. l'humanité des “prêtres. « Il est très-diffi- : :» cle; disoit-il, d’être à la fois bon théologien et bon CE sujet." >» 

En tout Pays, beaucoup de gens de la bonne doc- . - trine et peu. de vertueux. Pourquoi? c'est que lare-. ligion n'est pas vertu. Toute croyance et même tour Se , , > ,  . , puncipe spéculatif n'a pour l'ordinaire aucune in- fluence "sur la conduite {x et: la probité des hom- 
: 

‘à prol mes (2)... 
: Le dogme de la fatalité est Je dogme presque gé-- … néral de Porient : cétoit celui des Stoïciens. Ce qu’on: appelle liberté où puissance de délibérer , - n'est, di-_ ce. . ‘op . , '. e . 
solent-ils, dans lhomme , qu'un sentiment de crainte ou d'espérance successivement éprouvé, lorsqu'il s'agit . de prendre un parti du choix duquel dépend son bon- - ! : ‘ 211 . 5. nu eur . ou son'malheur, La délibération. est donc tou- 

jours en nous l'effet nécessaire de notre haine pouz 
4 - 

ea. \ 

‘ @) Tous les François se vantegt d'être des amis tendres. Lors due le livre de l'esprit parut , ils crièrent beaucoup contre le chapitre de l'amitié, .On eût cru, Paris peuplé d'Orestes et de Pilades, C'est Cependant dans cette nation que la loi militaire oblige un soldat de fusiller son compagnon et son ami déserteur, L'établissement : * d’une pareille Joi ne prouve pas, dela part du gouvernement, un . 
t J'obéissance à cette loi une grande - | re Fr { \ 

: f ot { (2) En montrant l'inutilité de la prédication papiste, un auteur célebre à tres-bien prouré l'inutiliré de ectte religion, . : 
. ÿ 

Fou 

 



ne ET DE SON ÉpucATIoN, Cu. I. 189 : 
da douleur et de notre ‘amour pour le plaisir (1). . 

° 4 

‘ a) Quiconque , disoient les Stoiciens , se voudroit da mal, ct . Sans motif se jetteroit dans le feuy dens l'eau où par la fenêtre, Passeroit pour fou et le seroit en effet, par ce qu’en son état na- ‘'turel l'homme cherche Île plaisir et Fait la douleur, par ce qu'en . Toutes ses actions il est nécessairement déterminé par Je desir dun : bonheur -APParent ou réel. L'homme n'est donc pas libre. Sa vo- lonté est donc ausei nécessairement l'effet de ses idécs , par con, “séquent de ses sensations, que x douleur est l'effet d'un coup. D'ailleurs, ajoutoient les. Stoiciens , est- il un seul instant où Ja Ii. : 4 berté de l'homme puisse être répportée aux ‘différentes - opérations de son ame? ° ‘ . 
© Si, ‘par exemple, la mème chose ne peut au mème instant ètre et n'être pas, il n'est donc pas possible, [. UT 

Qu'au moment où l'ame agit, elle agisse autrement ; + Qu'au moment où élle choisit elle chois'sse: autrement; + Qu'au moment: où el'e délibere, elle délibere autrement ; Qu'au moment où elle veut, elle ve ee 
4 

euille autrement. 

Or si c'est ma volonté ; telle qu'elle est, 
| 

qui me fait délibérer, si c'est ma défibération, telle qu'elle est’, qui me fait choisir » Si | 
qui me fait agir, si, lorsque : ! & (vu l'amour que je me por. te ) que je ne voulusse point délibérer, il est évident: que Ja li © bertë n'existe ni dans: la volonté actuelle > ni dans Ja délibèrae | tion actuelle > ni dans le choix ‘actuel, ni dans l'action. ac. -: tuelle, et qu'enfia la liberté ne se rapporte à nulle des opérations ‘ - de l'ame... he | ‘ 

cest mon choix, tel qu'il est, 
j'ai délibéré, il wétoir pas possibl . 

Il -faudroit, Pour cet effet, qu'une même ‘cho “lai dite, pât, au mème instant, être et n'être ‘ toient les Stoiciens , voïei 

se, comme je 
pas. Or, ajoue ‘ la question que nous faisons aux phi. losophes .: »-L'ame es le libre, si, quand elle veut ,- quand » elle déibère, quand elle “choisit ; quand elle agit, elle west pas , » libre? » | D Si ce Fe —— 

4 cé



_isé : Dr LHônmi. 
“Qu on consulte à ce sujet les. théologiens Un el 
dogme , dionr-ils , est destructif de toute vertu. Ce- 
pe endant les Stoïciens n’étoient pas moins vertueux 

que les philosophes des autres sectes : cependant les 
Princes Turcs ne sont pas moins fidèles à leurs trai- 

tés que les Princes catholiques ; 5 cependant Je faraliste . 
| Peisan n'est pas moins honnête dans son commerce 

que le chrétien François ou Portugais, La pureté 
des mœurs . est donc indépendante de la pureté des” 

- dogmes. 

© Ja religion payenne, quant à sa parie morale, 
- étoit fondée comme tonte autre sur ce qu'on appelle 
‘la loi naturelle, Quant à à sa partie théologique où 

| myhologique , elle n'étoit pas très - édifiante, On 
ne lit point l'histoire de J upiter , de ses amours , et” 
sut-tout du traitèment fait à son père Saturne, sans 

“convenir qu'en fait de vertus, les Dieux ne pré- 
. Choïent : point d'exemple, Cependant la Grece, er : 
ancienne Rom abondoient en héros’, en citoyens - 
vertueux, Et maintenant la Grece moderne et la nou- . 
velle Rome n’engendrent comme Le Brésil et le:Me- 
xique, que des hommes vils, paresseux, sans talens, 
‘sas vertus er sans industrie, 

Or depuis l'établissement du. christianisme dans 
les monarchies de l'Europe 3 si les Souverains n ‘ont. 
été ni plus vaillans, ni plus éclairés ; si les peüples’ 
n'ont été ni plus i insiruits, ni plus humains : si Le” | 
.nombie des parriotes né s’ést. nulle part multiplié 3": 

uel bien font donc lesz religions ? sous quel prétexte -q quét F



La 

ee 

-‘ anciens Romains, dit Machiavel 

Lu 
1. 

\ Ur... ET DE Son: Ébucation, Cu Î,. tjr le. magistrar tourmeñteroit:il l'incrédule (1)? égor- _geroit-il l'hérérique (2) Pourquoi mettre tant d’im- portance à la croyance de certaines révélations tou jours contestées , souvent si contestables , lorsqu'on en met si peu à la moralité des actions humaines? : Que nous apprend l'histoire des religions? qu'elles 5 Ont par-tout allumé ‘les lambeaux de l'intolérance , « 
\ jonché les plaines de- cadavres ,. abreuvé les cam- : -pagnes de sang, embrasé les villes , dévasté les em. : pires; mais qu'elles n’ont jamais rendu les hommes meilleurs, Leur bonté est l'œuvre des loix (3), 

x 
4 : 

\ 

Bbmme d’Abbeville étoit un, saint, I] voulut que cet à 
, q 

‘un jeune - 
dolescent . expiât dans des tourmens affreux: le crime d'avoir chanté quelques ° / .  <ouplets licentieux. 

-. 
. 

. ” “ } ‘ 

(2) Si nous massacrons Îles hérétiques , disent des dévots, C'est par pitié. Nous ne voulons que leur faire'sentir laiguillon de Ja charité, Nous esperons par Ja crainte de la môrt et des bourçeaux les arrau cher à l'enfer. Mais depuis quan] la charité at-elle un .siguillon ? , depuis quand Égorge-t-e'le ? D'ailleurs si les vices ne damnent pas ‘ moins que les erreurs, pourquoi les dévors ne massacrent-ils pes les hômmes vicieux de leur secte ? . . (5) C'est la faim, c'es Je besoin -qui rend Îes citoyens : indns< trieux , et ce sont des loix sages qui les rendent bons. si 
. 

- x 
“exemples de vertu, si l'honnêteté ‘chez eux fat commure, sis daus l'espace de plusieurs siecles » On en eût com 

les » donnèrent en ‘tour genre des: 

ptè à peiue six ou sept condamnés à l'amende, 4 Pexil "à Ja moit, À quoi dd: rent-is et Jeurs “vertus, et leurs succès? 4 Ja Sagesse de leurs 
. 

CPS . nt . ., e 
# . 

loix,* aux premières dissentions qui, s’élerant entre les phbéiens 
‘ - 

+ 

TN. 

#
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- Ce sont les chaussées qui contiennent les torrens : 
‘cest la digue du supplice et du mépris qui contient - 
le vice, C'est au. magistrat ‘d'élever certe digue. 

Si les sciences de la morale; de la politique | et de. 
‘la législation ne sont qu'une seule et même science ; 

, 

quels devroient être lés vrais docteurs de la morale ? 
les rètres ? non : mais les.magistrats, La religion P 8 
détermine notre croyance, et les loix nos mœurs et 

+. 
nos vertus, 

Quel signe distingue le Chrétien du Juif, du 
Gucbres , du Musulman ? est-ce une équité ,un cou- 
rage, une humanité, ‘une bienfaisance particulière à 
Jun ét non connue: des. autres ? On les reconnoît à 

leurs divers professions de foi. : Qu'oti ne confonde 
donc jamais homme honnêteavec l'orthodoxe (r). 
‘En chaque pays l’orthodoxe èst celui qui croit cel . 

ou tel dome, et dans tour l'univers ; ‘le vertueux. St | 
« 

  . 

et les. patrictens ; état lrent cet ‘équilibre de puissance, que des | 
x dissentions toujours senaissantes maiutinrenc long-tems entre .ecs 

deux corps. ° “. : 

"Si les Romains, ajoute cet ‘illustre * écrivain, différent cu tont Le 
[des Vénitiens si les premiers ne furent ni humbles dans le male 

beur, ni présomptucüx dans Ja prospérité, la diverse conduite et: 
le caractère différent de ces deux: peuples furent l'effet de la diffé- 
rence de leur di:cipline. 
‘ QG) Helvétius fat par quelques théologiens traité d'mpie, et t lé Le 
ptre Bertier de saine, Cependant le premier n’a fait ni voulu faire 
mal à personne , et le second disoit pul, liquement que s'il eût été 
roi, il eñt noyé le président de ? Montesquien dans son sang. 
Lui d'eux sst J'honnéte homme et l'autre le chrètien. 

= .* 
"4 celui.
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Celui qui fair telle ou telle‘ action humaine‘et confor- ‘ue à l'intérèt général.” Orsi.ce sont. les loix (1) qui. déterminent ‘nos: actions; ce sont elles qui font les bons citoyens (2). Dot : 

. a 
# 

‘ 

mu 

(1) Des loix jusiés Sont. toutes Paissaites ‘sur’ les hommes. Elles Commandent “à leurs. volontés » les rendent honnêtes, humains et - fortunés, C'est ‘à quatre ga cinq loix de Vette'espsce que les.Ane g'oif doivént leur bonheur et l'assurance de leur propriété et da \, . deur liberté. ue ce | FU ue Ft 2 "Ta préinieré deces Voix’ est Celle qui remet à la chambre dés com. munes le Pouvoir de fixer les subsides. .. 
La scconle est l'acte de l’Aabeas corpus, ‘. : Li Ta troisieme sont Îles jugerens Yendus par les jurés 7 © 4. 2. ‘La qüatrieme Ja Jiberté de Ja presse.  . Pie 
La cinquieme la maniere de lever les ‘impôts, , À : L . Mais ces impôts ne-sont-ilsbàs mainrénant onéreux À Ja nätioñs © S's Je sont ; Îls se fournissent pas du‘ moins au prince de moyens". d'opprimer Jes.individus. 7, :,:2". Lu Et Din Lie ..(@) Ce n'est point à la religion , ce nest point à cette loi na turelle innte et! gravée , dit-on, ans ‘toutes les” ames , que les - hbmmes ‘doivent leurs vertus - socialés. Cétte loi naturelle si vastaa | ‘n'est’ comme les autres .oix que le: produit de l'expériencé’, de Iz.” _xéflexion et ‘de l'esprit. Si Ja nature imprimoit daas les cœurs des | idies mettes de Îe vera; sf &es idée" n'étôiént point nue acquisi tion, les hommes eussent-ils jadis ‘imriolé ‘des Aictimes' humaines à des Dieux. qu'ils! disoient bons ? les Carthaginois , Pour'se ren- dre Satôrie propice, eussent-ils sacrifié leurs enfans Sur ses autels? Le à Son vis une se E +. et, Espagnol croiroit-ilila divinité avide dx sang hérétique ‘ou juifs des. peuplé entiers. se flatteroient.ils d'obtenir l'amour du ciel ».soit <par le suppliee de l'homme qui ie pense pas comme leurs Prètres, soit par le'‘meurtre - d'une vièrge “éfferte ‘énexpiation : de leurs’ for< (faits? eau re contre es ous st su Te veux ‘que les principés de’ Ja Joi naturelle soient innés: leg . hommes .sentiroient ’ done que: les. châtimens  doivenr: comme leg . CFA 

[ , _ . 
Y « ;° 

crimes être Personnels , que Ja cruauté ee l'injustice ne peuvent êtrg :, Tome IP. cs NO. 
\t
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.Ce n'est ‘donc point à la ‘sainteté du culte qu’on 
doit : rapporter er les vertus er là pureté de mœurs d'un : 
peuple. Pousset on! plus loin cet examen ? On voir 
que lesprit. geux ‘est entièrement destructif de 
l'espric législatif SL / 

  
The. 

2 CHAPITRE IL Le 
De l'esprit religieux ; destructf de de: P sspre 3 

législation. L'obéisance au prêtre est : de fondement 
de presque toute religion. ; 

55 d .! 

 ; ar . | FL F Es BÉISSANCE aux, loix est le fondement de toute 

. Si l'intérèr du prêtre, pouvoir se confondre avec l'i in. 
térêt national , les religions deviendroient les confir- 
Matrices de’ toure loi Sage’ et humaine, Cette suppo- 
sition est: inadmissible. L'intérêt ‘dur Corps ecclésias : 
tique fat: par-tout isolé. er distinct de l'iftérêr public, 
Le: gouvernement. acerdotal : a, depuis celui des Juif 
jusqu'à celui du Pape , toujours avili la nation chez 
laquelle.il s’est établi. :Par-tout le’ clergé voulut étre 
indépéndäne du magistrat et dans presque toutes Les 

a 
cost ‘ “ 4 : ‘ 

Jes prètresses des Dieux. © si ‘des idées aussi : claires s aussi simples 
. de l'équité ne sont point encore adoptées de toutes Jes nations ; ; ce 
n'est donc point à Ja religionr, ce-n'est done point à la. loi natu- : telle, mais à l'instruction .que l'homme doit la connoissance de Ja. justice et de la vertu. * 

‘ 
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CÈDE SON:ÉDUCATION Ci, TL: 19$ “atons ,: il y ed en conséquence darix autorités su prêmes et destructivés l’urie de l'autre, a. Un corps oisif est ambitieux : il'ÿeuc être riche ec Puissant, et°ne peut le devenir qu’en dépouillant les: magistrats de leur autorité (1) et. les ‘peuples de leurs. 
Biens. … De oem ' 

© Les prêtres, -pour: se les apptoprier ;- fondèrent la religion sûr une révélation et s’en déclarèrent les in- terprètes. :Est-on l'interprète d'une’loï: On la chan— ge à son gré: on en devient à la longue l'auteur. Du moment où les prêtres: .se charsene. d'annoncer les volontés: du ciel >, 6E ne sont plus des hommes : ce sont des divinités, C'est en eux, ce n'est point en. Diiqüe l'on croit.” Ils béuvenc en son'nom ordon: | ner la'-violation de toute loi contraire à leurs intérêts ? ‘tt la destruction” de toute, autorité. rebelle à leurs dé. : | disions, ” Lit ire it, ea " L'esptic religieux pat -cette raison fut toujours ing compatible avec l'esprit législatif (2) et le prêtre tous | 

"4 

Vues 8 ne le, DUT Me rs LL sue « 

ee : 
“ (G) Lors de là destrüctioh" prôjetée des ‘parlemens” en France ; + quelle joie’ indécente les prêtres ‘de Paris ne firent-ils Point éclater? - que Îles migistrats de” toutes" les nations reConnoissent à cette joie (li haïné de l'autorité spiritudllé por la temporelle. si le sacerdoca paroit quelquefois la respectèr dans les rois t'est lorsqu'ils Jui sont Soumis, et que par eux il commande aux Joix. D tie . #(2) L'intérée du prêtre Change-t-il ? ses Principes religieux chan+ | | gent Coribien de ‘fois les interprètes de Ja révélation ont-ils mé+, tamorphosé la vertu ‘en crime et le crime en vertu ?'ils ont béati. RE l'assassin d’un roi, Quelle confiance peut done inspirer la mo - rälé‘Yariable ‘des théolonicné ? La” traic morale puise ses Priccipes Na
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jours l'ennemi du magistrat. “ be. “premier . institua Îes. ” 

_loï£ canoniques.; le ‘second les loix politiques, L’es-. - 

pic. de. dornination et dé. mensonge présida à la con- . 

| fection' des premières : elles furént funestes à l'univers. 

L'esprit. dé justice er de vérité présida plus’ ou mains 

à la confection des secondes; elles furent en consé-: 

quence plus ou moins avantageuses aux nations. | 

- Si Ja justice et la vérité sont sœurs, iln ’est de; 

loix. réellement: ‘utiles que les loix fondées sur une: 

connoissance profonde de la nature.er des vrais inté-.. 

rèts de-lhomine: Toute loi qui pour base a le men-: 

-SONSE : 6) ou 1 quelque fausse révélation est toujours 
ms 5 es un Dome nec 
eue ve .. PT TP 

  

7. CET 

“dans: x ren, Bt, lmour au bien publie: et. de tels .prineipes 
  

sont toujours, Ve) mines. 

” (2) La’ vertu” es si “précieuse, et'sa à pratique ‘si lite à l'aradtage/ 

“mational , que si la vertu. n'étoit qu'une erreur , il lui fadroib, 

“sans doute. sacrifier jusqu'à la vérité. Mais. pourquoi ce: sacrifice > 

et pourquoi. le mensonge seroit-il pere de la vertu ? Par-tout où 

Tintérét particui er se confond avec Pintérêét public, la ‘vertu devient”. 

daus chaque individu l'effet nécessaire de l'amour de soi es de line 

térèe persou: el 7. no ‘ - . 

Tous. les vices d'une, nation se Japporjent toujours à quelques vi. 
   

ces de sa dés s ion, Pourquoi si peu d'hommes honnètes ? c'est que, - 

linfortunc «poursuit presque par-tout, la probité. .Qu' au. ccntraire les, 

Honneurs et la considération | en soient :les compagnes 3 tous les: 

‘ Lommés seront vertueux, Mais ï est des crimes secrets auxquels 

  

‘la religion seuie peut .s'opposer: Le. vol d'un dépôt confié en est 

‘ wu exemple. Mais Pespirience “prouvest-clle que ce dépôt soit plus 

“sdrement confè au prètre qu'i Ninei de l'Enclos ? Sous le. nom de. 

“Legs , pieux > que: de vols commis ! ;que. de successions enlevées à 

des “héritiers légitimes À. Telle. est la source infecte des richesses, 

| jmnienses de Téglie, Xoilà ses oh, Où sont. ses restitutions ?.



xT DE SON: fovearioN. Ci IL "197. 
nuisible, .Ce nest point. ‘sur. ün tel fondement que 

l'homme éclairé édifiera les principes de l'équité, Si 
le Turc ’perinet de tirer de son Koran les principes 
du juste et de l'injuste ; et ne souffre pas qu'on les tire 
dû .Veddam ,.c'est que sans préjugés à’ égard. de ce 
dernier livre, il. craindroir: de. donner à la justice ec: 
à la vertu un fondement ruineux, IL fe veut pas eñ 

| confin frmer les -Précepres par. de fausses révélations (1). ee. 

  
  

Si lé moine, dit-on, ne rend rien ; FE fait rendre, À quellé some 
Sine par an évaluer ces restitutions dans un grand réyaume ? à cent 

: mille écus ? soit : qu'on compare cette somme“à celle qu'exige l'en- 
tretien- de: tant de couvens : é’estr alors qu'on" pourra juger. leur 
utilité, Que diroit-on d’un financier qui, pour assürer la recette 4 ha 

‘million, ‘en dépenseroit : vingt*en frais ‘de régie ? ?.on le” traiteroit 
.d'imbécille." Le. public. est cet imbécille ,. lorsqu' 1 entretient tant de 
prêtres. Li vor DS S 

Leurs instructions a trop haut prix sont- L d'ailleurs inutilés À dés. 

  

“peuples aisés., actifs’, industrieux. ; et dont a Jibertè éleve le ca- 
' ractere..Chez de tels peuples ;’ il se commet peu de crimes ‘secrets. 

Devroit- -on encore ignoier que c'est à l’union de l'intérêt -pubife- 
et particulier » que es citoyens doivent leurs vertus patriotiques 2 
les fondera-t-on toujours sur des erreurs et des révélations qui dé. 
puis si long-jems servent de prétexte aux. plus grands forfaits ?.. . 

() Si.tous les” hommes sout esclaves nés de Ja. superstition, L 
pourquoi’, dirast ton, ‘ne pas.profiter dé leur foiblésse" pour Is ren- 

; dre heureux : et leur. faire honorer les loïx ? est-ce: le superstitieux 
© qui les respecte ? c'est au contraire lui qui les violé. La superstition 

est-une source empoisonnte d'où. sont sortis tous Îles maïheurs et 
‘les. calamités sde la terre. Ne peut-on la tarir? On Je peut sans 
doute, et les peuples ne sont pas aussi nécessairement. superstitiéux 
qu'on le pense. Ils sont ce que:le gouveruement. les fait, Sous un 
prince détrompée , ils ne tardent point à l'être. Le monarque à Ja. 

| loigue est plus fort que ’les Dieux. Aussi. le premigr.. soin du pré... 

-ire est de s'emparer de l'esprit des souÿerains. Point, de viles fit. 

N3
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Le CDs LHowme 

"Le: mal que font ks religions est réel et le bien ima- 
aire Le ct CU RE TE 
:"De'qu r'elle utilité en effet pévent alle être? Leurs 

‘préceptes ‘sont ou contraires, ou conformes à à lxloi 
“naturelle , C'est- à- -dire > à celle que la raison perfec- 

tionnée dicte aux sociétés pour leur pluss grand bon- 
heure EN 

Dans le premier “cas il faut rejetér les préceptes de. 
: 

cette ‘religion : conune contraires au bien public. 

Dans Le second cas il faut les admettre. Mais aloïs 

que sert une religion qui n’enseigne rien que l'esprit | 

e bônsens n° enseignent sans elle? 

Du moins, dira-ton | lei: ‘préceptes de Ja raison 

-Consacrés par tine révélation en |Paroissent plus res- 
‘pécrables, Oui ; ! dans un premier moment de ferveur. 

lors. des maximes crues vraies , parce qu'on lés. 
  

“croit révélées . » agissent plus fortement sur les ima- 
ginations. : Mais cet enthousiasme est bientôt dissipé. 
De tous les préceptes ceux dont la vérité est dé- 

montrée sont les seuls qui commandent constamment 

aux ‘esprits. -Une révélation’, par celà même qu ‘elle 

‘est incertaine et contestée , loin de fortifier la démons- 

9 ï ion 

  

7 teries auxquelles à cet effet il ne s'abaisse. Faut ï les déclarer de 

: droit ‘divin ? il les déclarera tds ; il s'avouera luicrième leur es= : 
clave; mais sous la condition tacite qu'ils seront réellecment.les siens. 

© ‘Les princes: cessent-is de l'être ?-le clergè change dé ton ; et'si les 
‘cireonstances lui sont favorables ; il leur. annonce que si ‘devant Saül, 

Samuel déposa l'oint du Seigneur , Samuel ne put rien autrefois” “ee 

jte: “Pape ne puisse aujourd” hui vatt, le 

Lot | | 

° DS «
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: tation d’un principe moral, doit à àla longe en obs- 

| curcir l'évidence (Gr). ne co 
L'erreur et. la vérité sont : deux’ êtres hétérogènes, 

Ils ne S’allienc jamais ensemble. Tous . les hommes 
. d’ailleurs. ne sont pas mûs par la religion : tous n'ont 
pas la foi, mais toys sont animés du desir du bon: 

: heur er le saisiront par-tout où la loi le leur ÿ présentera. 
- Des principes respectés , parce qu'ils sont révé- 

lés (@) sont Toujours les-moins fixes.. Journelle-. 
-ment interprétés par le prêtre, ils sont aussi variables 

. que ses intérêts , et’ presque toujours en contradiction: 
Avec l'intérêt général. Toute nation, par exemple, 
‘desire que. le Prince soit éclairé. Le sacerdoce desire 
au’ contraire que le Prince soit abruti, Que d'art à cet | 
effet n ’emploit-il pas ? ee "7 

Point d’anecdote qui peigne mieux esprit du dre, 
que ce fait sisouvent cité par les réformés, 

J , 
  

() C'est toujours à sa raison que l’homme honnète obéira de- 
préférence à la révélation. 1] ést, dirat-il, plus certain” que Dieu 
est l'auteur de la: raison humaine, c'est-k-dire, de la faculté que’. 
l'homme a de discerner le vrai du faux, qu'il n'est” certain que ce . N “ même. Dieu soit l'auteur d'un “tel livre. 7 . 

- A est plus criminel” aux Yeux du sage den nier sa propre raison. 
que de nier quelque révélation qie ce soit. 

(2) Le système religieux rompt touté proportion ‘entre les ré 
tompenses décernées aux ‘actions des Hommes, et l'utilité dont ces. 

actions ‘sont au: publie. Par quelle raison en effet”le soldat est:il 
moins respecté que Je moine ? pourquoi donne-t-on au religieux qui; ° 

, 

| fait vœu de pauvreté douze o Ou quinze mille livres de rente, pour. : : 
, couter une fois par an les péchés ou les soitises d'un grand. 

re * lorsqu'on refuse. six cent livres à l'officier blessé sur Ja breche? 

N4
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CÙ s Pagissoit dans un grand royaume de savoir quels 

Seraient- les’ livres dont on permettroit la lecture? au 
T'jèune Prince. On assemble te conseil à ce sujet. Le. 

-confesseur du jeune Prince y préside. On propose d'a- ‘ 

bord les Décades de Tite-Li ive commentées par Ma: _ 

“chiavel, TEsprit des loix , , Montagne , Voktaire , &c.. 

Cés ouvrages successivement rejettés, le. confesseur 

| Fésuite’ se leve enfin et dir: jai vu l'autre j jour ‘sur la. 

‘table du Prince le Caréchisme et le Cuisinier François: CE 

- point ‘de lecture pour lui moins dangéreuse. 
: La” puissance du prête ‘comme. celle du courti- 

_san, est toujours, attachée à Fignorance er à la stupi 
…'dité du: smenatqué. Aussi rien qu'ils ne Éassent pour le 

h ‘rendre soc : ‘inaccessible à àses sujèts , et ledégolrerdes. 

soins. de l'administration. LT 
Du tems du Czar Pierre, Sévach Hussein, Sophi. 

“de Perse, persuadé par les Visits, par les prêtres et 

par sa paresse, que sa dignité rie lui” permettoit PS . 
de s'occuper des affaires: poblquess s'en décharge. 

sur ses favotis Peu d d années * près ce. Sophi est dé. 

uônés. — roue 

+
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| CH APITRE II L © 

Qt cspèce de religion seroit aile. 

Lx principe lé plus fécond en à calamités publi. 
ques (r ). est Fignorance, Cest de la perfection des . 

. . . . ere 

  

# 
. ° + ni “ : ne " ° s . ° . 

* () Presque toute religion défend aux hommes l’usage.de leur 
. , . - = 
-xaison, les rend. la fois brutes, malheureux et cruels. Cette vé- 

rité est assez plaisamment mise en ‘action dans une piece angloise 

intitulée: La Reine du Lon sens. .Les favoris de la Réine sont dans 

cette pièce La jurisprudence sous le nom de Law, la médecine Lu 

sous le nom de Phisick; un prêtre du soleil sous le: nom de Fr 

—_rebrand' où Boutefeu, 7 Lt . 

Ces favoris las d’un “gouvernement contraire à leurs intérêts, 

conspirent, appellent l'ignorance à leur secours, Elle débarque dans / 

Yile du Bon sent, à la tête d'une troupe de bateleurs, de .nienë- 

triers, de singes etc. ; elle est suivie d'un gros d'Italiens , et de 
François. La Reine du bon sens marche à $a rencontre. Firebrand 
Farrère ; à Reine, ii dit-il ;: ton, trône est ébranlé; les Dieux 

s'arment contre toi; leur colere est Feffet fugeste de ta protection 

accordée aux incrédules.… C'est pêr ma bouche que le soleil te parle: 

tremble, remets-moi ces impies , que je les livre aux flammes ; . 08 - 

.le cel consommiera sur toi sa vengeance. Je suis prêtre, je suis 
“infaillible, je commande”, obëis, si tu ne veux que je mandisse la 

jour de ta ‘naissance. comme un jour fatal à la religion. La Reine, 

sans écouter, ‘fait ‘sonner. la charge, El'e est abandonnée de son: -: 

armée ; ‘elle se retiré dans un bois : Firebrand. l'y. ‘sait et Vy poi- 

gnarde." Mon intérêt et ma° religion demandent, dit-il ‘cette grande. 

victime ; mais m° en déchsreraije l'assassin ? non: l'intérêt qui m'or-- 

donna ce parricide veut que je le taise : je pleurerai en public mon’ 

. turemie, je célebrerai ses s vertus. I dis 5 on cutend un bruit de 
- . rs . . 4 .
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loix. (1) -que dépendent les vertus des citovens: et dés . 

2 

. Progrès de la raïson-humaine que dépend la perfec- 
don de ces mêmes. loix. Pour être honnête (2) il faut 
être éclairé. Pourquoi donc l'arbre de la science est- 
il encore l'arbre défendu par le despotisme etle sacer- 
doce? Toute religion qui dans les hommes honore la. . 

. pauvreté d'esprit, est une religion" dangereuse, La. 
.pieuse stupidité . des Papistes ne'les rend pas meil- 

leurs. Quellearmée dévaste le moins les contrées qu’elle 
traverse 2° est-ce l’armée dévote, l'armée des Croisés 2. 

\ . 2 ., ° ‘ os fe : : æ9n; mais l'armée la plus disciplinée. 
“Or si la discipline ; si la crainte du général re- 

, 
f Fu 

‘ 
/ 

guerre. L'ignoranco paroît, fait enlever le corps du bon sens, le 
* dépose dans un tombeau. Une voix en ‘sort , ‘etTprouonce . ces 
mots prophêtiques : « que l'ombre.du ‘bon ‘sens erre à jamais sur + ee : , #.la terre; que ses gentissemens soient l'éternel effroi de l'armée 
= de l'ignorance ; que cette ombre sdit umquement visible aux, gens 

. wéclairés, et qu'ils Soient, en conséquence ,. toujours traités de 
æ visiOnnaires ». ie L | 

(1) Les loix sont les fanaux dont Ja Jumitre éclaire le peuple dans 
le chemin de la vertu. Que faut-il pour ‘rendre: les loix respcctables ? 
qu'elles tendent évidemment au bien. public. et soient long-tems 
examintes avant d'être promulgées,. Do, 
. Les loix. des douze tables furent chez les Romains un au entier 
exposées à la censure publique. : C'est: par une telle conduite que 
des: magistrats prouvent le desir sincère qu'ils ont, d'établir de bon- 
mes loix. "7 .,, ,. hautes ae 
-Tout: tribunal, qui. çur la. réqaisition d’un homme en place en- 

registreroit lésérement une peine de mort, contre les citoyens ; ren- 
droit'la législation -odicuse et la magistrature :méprisable. nine 

© (2) Quatre choses, disent les Juifs ;. doivent détruire le monde; : - \ 
l’une desquelles est un bomme religieux et fou. Do out
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primé la: licérice dès. troupes et. contient dans le de=: 
voir des soldats .j jeunes , ardens et journellement ac 

ne, peut la crainte des loix sur les timides habirans dés 
Villes> : Mo Dre a 

h ": coutumés à braver la mort dans les combats, que 

. -Ce ne sont point les ariathémes de La réligions 
|: cest l'épée de la justice qui dans Jes-cités désarme 
U l'assassin; c'est ‘le: bourreau qui. -etiént Je bras du 

meurtrier, - La crainte du supplice peut tout dans les 
camps .(1). Elle peur tout aussi dans les villes. Elle 
rend dans les unsP armée obéissante er. brave , et dans 
les autrès ‘les citoyens justes ét vertueux. Il n’en est 

® pas ainsi des religions. Le papisme commande la tern- 
pérancé ; cependant qu'elles sonr: les ‘années où l'on 

| voit le moins d’'ivrogries ? ‘sont-ce celles où lon dé- 
| bite le plus. dé sermonsë non ::mais celles où l'on 
: _ recueille le: moins de vin. Le catholicisme défendit e en 
, tous les rems le vol, fa rapine, le viol, lei meurtre , 

&c, et dans tous les siècles les plus dévots, dans le . 
, meuvième, le dixième er'ke onzième, l'Europe. n'é- 
 tôir peuplée que de brigands. Quelle fut la cause de 

tant de violences" et de tant d'injustices 2?" la trop fot- 
- ble digue que les loix cpposoient, alors.2 aux forfaits. 

‘ . Be om Sue 

. ‘ G) Tout homme craint a donleur et D mort. Le soldat même 
| obéit. à cette crainte ; elle le discipline. :: 

- «Qui ne.redouteroit.rien ne feroit ïien, contre sa | *votonté. C'est 
- ‘en qualité de poltronnes que les troupes sont braves. Or, dit x ce 
-, sujet uà grand Prince ;.si le boureau peut tout sur: les armécs, il 

4 peut tout sur les villes. eee ess ati ai 
\
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Une ‘amende À plus: ou: moins considérable € étoit le seuf 
châtiment des : grands. crimes, On payoit tant poùr lé 
meurtre. d’un: chevalier’; ; d’ un. baron:, d’un conte? 
d’un légat ; enfin.j jusqu al assassinat d un Price, ; tout 
étoit tarifié (1). ., ° 

: Le'duel fut long:tems à à la môde e en Europe ( et sur- _. 
tout en France, La” religion les‘ défendoit er lon se 
bartoit tous :les jouts. (2). Le luxe : a depuis. amolli les 
amœurs françoises. : La. peine de-mort est portée contre 

. ls” duellistes, Ils sont du moins presque tous forcés 
de s'expatrier. Il n’est plus de duel... or 

Qui fait maintenant la sûreté de Paris? dévotion 
‘de eseshabitans? non':'mais: l'exactitude et Ja: vigilance | 
‘de sa police: (5). Les Parisiens du siècle passé éroient:.. 

pres ‘dévots et plus voleurs, ‘+? ou 
Les y vertus sont: “donc l'œuvre des loix Gi); et non ‘ 

  au . . 
Da ue go . 

(1) Voyez Hume, vob 1 de son Histoire d'Angleterre, - 
(2) Tout crime non puni par Ja loi est un crime journe ‘lement com. : 
mis. Quelle plus forte preuve de l'invité des religions! : 

: (3) .Si la: police nécessaire pour réprinier le crime est trop coûteuse; 
de est à charge aux citoyens, elle dovient.uite calamité publique. Si 

Ta police est trop inquisitive , elle .corrompt les mœurs, elle étend 
Tesprit d'espionnage’, ‘elle devient ue’ calamité publique. 1 no faut pas 
que la police serve Ja vengeance du fort contre le foible, et qu "el eme 
prisonne le citoyen sans ‘faire juridiquement son procès. Elle doit de 
“pus se surveiller sans cesse elle-même. Sans Ja plus extrême vigilance , 
ses commis dev enus des malfaiteurs autorisés , sont d° autant plus daim. 
gereux ;que leurs crimes nombréux et cachés restent inconnus comme 
Fmpunis. Poor tous Fi a - , 

* (4) On donne une fête pablique: est-elle. mal ordonnée? il sy fair : 
beaucoup de vols : est. t-elle bien prdonnée? il'ue s'y en camimet aucus



le, monde doit sa duré 

° 
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de la-religion. Je citerni pour:.preuve, le peu d’in- 
fluence de HQtre croyance. sur notre Conduire. Lt 

FA _ |: 

  

  

  

à k ‘ & 
. . 

" ‘ ‘ 

Pi de Conséquence “ans. Les esprits. endroit la 
éligion' p papiste plus nuisible : aux ‘états. Dans cette 

“religion, si le’ célibdt R passe pour l'état: le’ plus parfaie. | 
et le plus agréble à au gel 6 ) point de croyant, sil 

*'Däs cette religion : 5 sil ëst. “beaucoup appelés 
ét pe “d'élis, ! toute hière tendre doir tuer ses enfans Laporte 

houveaui- baptsés pour les für jouir plie et r'plus | 
Sûrément dr "bonpétir érérnel. ‘ TT | 
“Dans & certe religion’, quelle’ est; aisene Les prédica! 

IÉUrS ; 5: mort à ‘craindre ln moft imprévus. Quelle 
ét. ki désirable ; éêlle à à hiquellé'o où est. “piéparé. Où 

   

De AUTOS: GS TE. és à ose 

Loacue on 

  

PT em mes ent ne 2 ete RS ee . us 

Dans ces dex cas ce. sont Jes mêmes es hommés que: la; boune ou mau- 
  

«aise police rend honnêtes 0 ou frippons. Le 

  

" la Tes 

- () C'est à l'imperfection s, c'est à Vi ‘inconsiquence des hommes que 
Une sorte d'inaédulite sourde s oppose sou. 

  

  

ve nt aux funestes effets. dés principes’ “religieux, ul Len est des Joix. ecelé- 
siastiques comme des. réglemens de canimerce, s’ “te ils, sout mal faits, 
c'est à d'indocilité des négocians que l'état doi: $&: rishesiés Jeur obéis- 

- sacs en. .eù sé, JR Fuine, 
‘ 

  

pa ue tomes Bsige nier 

s
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trouver cette. mott ? sur l'échafaud. Hu elle supposé 
le crime ; ‘il faut: donc: le commettre (:). ‘ 

Dans cette religion , quel usage faire des son argent ? 
lé donner aux moines: pour-tirer par leurs prières et 
leurs messes les ares du purgaroires, - : 
 Q un mälheuréux” soit enchaîné" sut un bûcher ; 

qu'on soit prêt, à Pallumer ; quel: homme- humain ne . 
. donneroir pas ‘sa bourse” ‘pour l'en ‘délivrer .» quel | 
homme ne sy sentiroit Pas forcé Par, le senti mént 

ni d'une pitié. “involontaire ? 2. doit-6 “On moins. à ‘des : ames 
destinées 2 à être “Brûléés pendant. Plüsieurs siècle 
“Un Vrai “xcholique “doit donc se, reprocher. v toute 

not JD 'ItS eut 

| cie de” “dépensé à en luxe et-en. superfluirés, ] Il doit 
ivre de | pain > de” fruits ;: ! de” légumes. Mais l'évêque 

fur -même G). fait bonne cheré , “boit” d ‘excellens vins, 
D ete D 

fair vernir ses. carrosses.. La plupart. des papistes ‘font 
Éroder” des Rabits à ét depensent plus. en chiens ; chez 
vaux ; équipages, qu en messes. C'eit qu ls sont in. 

. 4 5j {+ . . Lot + 

conséquens à leur: [croyance Dans Ja supposition du 
319 purgatoire , qui ‘donne. l'aumêne au pauvre , fait un 

a Wéi‘ocs Mauvais “usage “de” ses “richesses, Ce: n est point aux. 
' 

  

  

T'@) Un pareil fair arriva; il ÿ a quatre 6 6u “ing ans, 'en Prose Au - 
sortir d'un sermon, sur le danger d' lune mort: imprévue ,un “sotEat tué 
une Slie. “Mällicureux", ‘lui dit-on ui la fait conimettre : ce. érirue? , 4 
ro desir du paradis; ; ronde. Ce’ meurtre’ nie conduit à à Ja prison”, 

- de la prison ar Echäfaut, der échafaut au Gel. Le Roi i iistruit du’ fait, ; 
fit défense aux ministres ‘de péèchei à l'événir à dé tels’ sermons, et mêmé 
d' accompagniér 168” ‘criminels aù ‘supplice."à" 
(2) Püidifférence ciuelle des évèqnes pôur” je 'ames din 

° €
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Yivans qu'on la doit ; c'est’ aux ‘morts, c'est À ces 
dérniers qué l'argent est le plus nécessaire. Ci Li © Jadis plus’ sensible aux maux des trépassés , l’on faisoit plus de legs aux ecclésiastiques, On ne‘iou: 
Toit point sans leur abaridonnèr une partie de ses biens: L'on ne faisoit , il est vrai, ce’ sacrifice’ qu'än. ‘moi 
ment où l'on n'avoir plus ; ni de’santé pour jouir des plaisirs , ni de tête pour se défendre des'insinuaz tions monäcalës. Le moine d'ailleurs étoit redouté ! ét peut-être donnoit-on plus à la crainte du moine, qu'à l'amour des ames, Sans cette crainte la croyance du - purgatoire n'eût pas autant enrichi l’église, La conduité 
des hommes ,: des’ peuples , ‘est donc rarement cofsét quenté à leur croyance et même à leurs Principes spé cularifs.: Ces principes sont presque toujours: stériles, . =! Que j'établisse l'opinion la plüs absurde ,'cellé dont , On peur tirer les conséquences les Plus abominables’, si je ne changé rien aux loix;, je n'ai rien changé aux mœurs d’une nation, Ce‘n'ést poinr une fausse maxime de morale qui me rendra méchant (1), “mais 

; 
r ‘ ! rat 

  

* 

  

+ 24 ., : te. 
FAR se a es 

. + . ni . ous ma ns toire fait soupçonner, ‘qu's ne sont P2$ eux-mêmes bien convain- Cus ‘de l'existence ‘d'un. lieu. qu'ils ‘a‘ont* jamiais vu,” Où est de plus étonné qu'un homme y reste plus ou moins long-tems » Selon: qu'il 2 plus ou moins de pieces de 12 sols pour faire dire des messes, et..que l'argent soit encote’ Plus utile dans l'autre monde que dans celui-ei. :: . ,. ,,.: . 

+: @) En morale, dit Machiavel 

sul rs, 
ce ue LA 

» Quelqu'opinion absurde qu'on’ avan 
iété si l'on ne soutient point cette 

Séracnt des erreurs qu'ox parvient jusqu'aux sources de la "vérité, Ha
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d'intérér que j'aurai de l'être. Je deviendrai pervéts 

iles loix publics dérachént mon intérètde l'intérèt pu 
“blic; sijenepuis trouver mon bonheur que dansle mal- 

! heur d autrui (1), et que par | la forme du. gouverne<, 

- ment le crime soit récompensé , la vertu. délaissée ee 

fe y vice, élevé aux premières places, . LE 

“L'intérêt est la semence productrice : du’ -vite etde 

k° vertu. Ce n'est point l'opinion erronée’ d’un écri- 
vain qui peut, accroître le nombre: des voleurs dans : : 

tn empire, La doctrine des Jésuites favorisoit le lar: 

cin : cette doctrine fut. condamnée par. les, magistrats 

ils le devoient par. décence: mais.ils n’avoient point 

remarqué qu elle eût multiplié le nombre des filoux: 

Pourquoi 2 ? c'est que cette doctrine n “avoit point changé 

Les Joix "c'est que la police é étroit aussi vigilante ; c'est | 

qu ‘on infligeoic les” [mêmes _peines aux coupables ,: ee 

que: sauf Je hasard d’une famine ;, d'une réforme o où 
d un évènement pareil, les mêmes loix doivent en tout 

L têms donner à à-peu- près. le même nombre de brigands, 

_ Je suppose qu'on youlût muldplierle Jes voleurs, que . 
faudroit-i -il faire ? » 

| Augmenter les i impôts et es besoins ‘des peuples : $ 

7 "Obliger t tout imarcharid de voyager avec. une bourse 
? . y 

d'or 3! e ! LT Ta Lt Ro teedee tr tr , 

  

  

morale, Îa chose réellement utile est la recherche du vrai; la chose ” 

Héellement nuisible est si non-recheïche. Qui pièehe l'ignorance «st 

Jun frippou qui veut faire des ,dupes. st ou 0 

. {) ‘hôinme est l'ennemi, É assassin de presque 1ous. les animaux | 

|rouquei î est qué sa iubnistance est attachée à -leux. Cestruetions : 

4 - : . Mettre 
sn . . Foot



  

! peuples civilisés. 
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. Mettre moins de maréchaussée sur les routes. 

Abolir enfin les peines centre le vol. . | Alors on verroit bientôt. l'impunité multiplier le *,.*° crimé, CT OT Ce n'est donc ni de la vérité d’une révélation, ni .de la pureté d’un culte, mais uniquement de l'ab- 
surdité ou de la sagesse des loix que dépendent les : . m ! . os ‘  . 7 : vices ou les vertus des citoyens (1). La religion vrai- 
ment utile est celle qui force les hommes à s'instrüire,. - Quels sont les gouvernemens les plus parfait ? ceux | ” dont les sujets sont Les plus éclairés, De tous les exemples le plus propre à démontrer cette vérité , | c'est le gouvernement des Jésuites. C'est en ce genre. Le chef-d'œuvre de l'esprit humain. Examinons leurs 

  . ‘ ee T° ” 
e {x} Platon avoir sans doute entrevu sette vérité, lorsqu'il disoité . | & le moment où les villes et leurs citoyens seront délivrés de leurs OT .® maux, est celui où la Philosophie et la puissance, réunies daus e le même komme ;. rendront ‘!a vertu victorieuse du vice », Rous- Seau n'est pas de ‘cet avis. : Au reste qu'il vante: tant qu'il voudra la sinetrité et la vérité d'un peuple sauvage et barbare , je ne l'en. croirai pes sur sa parole. * Le - eo 

Le fait, dit Hurie , vol,: 1 de l'Histoire d'Angleterre ; Cest que St les Ang'o-Saxons : comime tous Jes peuples -ignorans êt- brigands | affichoient le parjure, la fausseté avec une impudence inconnue aux . 

C'est la raison perfectionnée par l'expérience qui seule peut dé: Montrer aux peuples l'intérêt qu'ils ont d'être justes , humains et 27 fideles à leurs promesses, La superstition à cet, effet ne produit - point les effets de la raison: Nos dévots ancêtres juroient leurs -trai= . tés sur la croix et les reliques , et se Parjuroïent, Les peuples na’ erantissent plus aujourd'hui leurs traités per ce pareils sermtuss Us dédaignent ces inefficaces sûretés, Fo Fe 
. Tome IP, J L | ©
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constitutions ? nous’en connoîtrons mieux quel ést: . 
sur les homines le: ‘pouvoir: de Ja législation. . 

€ H A ri TRE-V 

"Da gouvernement des. Jésuites. 
cette Le FC “ 

Je E ne -cohsidère ici la constitution des Jésites qué 
relativement à leurs vues ambitieuses, Les. Jésuites . 

voulutent crédit ; pouvoir ; considération et Fobtin- 

rent dans lés cours catholiques. 
. Quels moyens employèrent-ils à à cet effer 2 ? Ja ter- 
reur.et la séduction. - NE 

. Qui les rendit redoutables aux Princes > l'union de 

© leur. volonté à celle de leur Général. La force d'une 

: pareille union n’est peut-être pas encore asséz connue. 

: L'anriquité n'offre ‘point de modèle di gouverne | 
ment des Jé ésuires. Supposons qu on eût demandé aux 

anciens la solution. de ce problèmé politique: 

Savoir , a Comment du.fond d'un monastère un 

» homme peut en régir une infinité d’âutres répan- 

-+ dus dans des climats divers et soumis à des loix et 

m.à des souverains différens ; coinment à des distances . 
> souvent immenses ; Cet homme peut conserver assez 

> d'empire sur ses sujets pour les f faire À son gré mou- . 
». voir, agir; penser et conformer toujours leurs dé- 

w'narches auÿ vues ambitieuses de l'ordre. … 
- Avant l'institution ‘des ordres monastiques, ce 

$
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problème eût paru une folie. On eût mis sa éolu: | tion au rang des chimères platoniciennes, Cette aie mère cependant s'est réalisée, - 
À l'égard des moyens pär- lesquels le général $ s'a 

sure l'obéissance de ses religieux ; 
connus ;. je ne mm arrêter ai pas à les détailler, 
Mais comment avec si pé u de sujets inspirettil’ 

1
 

ces moyens sont 

L souvent tant de crainte aux souverains ? ? € estun chef. 
d'œuvre de politique, , 

Pouf opérer ce prodige , il falloit que 

- monaichique et républicain ont.d” avantageux. 
D'une part, prompricude et Secret dans l’ exécution : &- 

” De l’autre, amour ve et habituel de la grandeur |: 
de l'ordre; or: 

‘ ‘ : 

Les Jésuites pôue cèt “eff devofent avoir ‘un des 

©‘ séquent électif (1). Los te 
: L'élection de ce chef Supposoit : . 

* Choix sur un certain nombre de sujets à 
x 

: Tems et moyens d'étudier l'espric , les mœurs ; les | 
. caractères , et Les inclinations de ces sujets. 

°.Q) I d'en est pis d'u despôte Stüite €omme d' 
tal qui suivi d'une troupe de tandits à laqueïle il donne 

8 mée , pille et ravage sôn empire, 

un tyrân orien< 

Le Jésuite despote souuis ui. 
inême aux regles de son oïdre ; » an né du mêine esprit ; ne tiig:* à considération que de la «Puissance de ses sujets. 

_8e peut donc leur être nuisibles min 

la constitu- : 
don des Jésuites rassemblär tour ce que le & gouvernement 

pote à leurtête, mais un despote éclairé et Par con<, 

ne le nom. d'ar< ‘ 

Son despotismt , :
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Cana ce De rHous 

Pour cet fe il falloir c que, ñôürris dans les mätsons - 

des Jésuites , ; leurs. élèves: pussent être examinés pas 
es plus ambitieux et les plus éclairés des supérieurs ; 

Que l'élection faite, le nouveäu général é étroitement 

.Héà Pintérèt de la société ‘n'en Pür avoir d auties ; 3 

Q il füc pat conséquent cofime tout Jé ésuire sou" 
“hi aux principales ègles de l'ordre ;.. 

… Qu'il fit les mêmes vœux; [ Vo: 

Für comme eux, inhabile à à se iariei ; ; 

"Et, éommé eux, ‘rénonté à toute dignité’, à tour. 

| Jien de parenté, d amour et d'amitié ; 5 

Que, tout entier aux Jé ésuités , il nè tint sa propié. 

|‘considérätion que de la grandeur de l'ordre ; qu'il 
© n'eût par conséquent d'autre désir que d'en accroître . 
“de pouvoir; 

: Quë l'obéissance de. se “sujets hi 6 eù fournir les ; 

moyens , Tu 47 

Qu'enfin, pour | être le plus urile possible à sa so: 
 ciété, Je général pô se livrer tout entier à son génie ; 
et que ses conceptions “hardies _nê pussent être épri 

mées par aucune crainte, | : 

À cer ’éffet on fa s sa résidènce piès d'ün prêtre : 
. “roi. Let ' ‘ 

On voulut qu attaché à ce souverain par ie lien d'un 
‘intérèt commun ; à certains égards; le général parta- 

! geant en secret l'autorité du pontife, vécüt dans sà 
cout , er pût de-là braver la vengeance. des rois. LL 

C est-là que ’en effet au fond de sa cellule , ‘comme 
. P'araignée au ‘centre de Sa. toile > il étend : ses fils : 

#2 4) 
s 

s
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dans toute J'Europe. et qu'il. est par. ces. mêmes ls 

. Anstruïr, par la confession, des vices. de kalens 
“ds vertus , des foiblesses des princes ; ‘des grands et 
‘des magistrats >: il sait par: ‘quelle intrigue ‘on. peut 
. favoriser l'ambition des: Suns, : :S'opposer, à celle des :! 
‘autres, Hatter. ceux-ci , gagner ou: reffrayer ceux-[à. 

Pendant. qu xl médite sur. ces “grands “objets ; > on 
: voit à ses. côtés l'ambition monacale, qui, genant ‘de- 

. vant Jui le livre : SECTE, er redouté ; >; OÙ sont inscrites. 
[es bonnes ou mauvaises. qualités. des Princes , Leurs. ‘. 
: dispositions favorables où contraires. à la Société, 
“marque d'ün trait dé sang Je nom des Rois. qui, dé- 
_voufs à la vengeance: del” ordre, doivent & tre rayés du 

| noïnbre des vivans. Si frappés | de terreur les Princes 
_<rurent, au commandement du. général > n'avoir que : 
le choix entre la mort ec Y'obéissance: ise vile ; > eur 

, | crainte né fut pas. entièrement par rique. Le. gouver- 
“nemenr des Jésuites kh justifioit 2 à un .cerrain point. 
“Un homme commande - -t= il une ,socié été , dont Jes 
membres « sont entre ses iâins- ce que. de bâton est : 
‘dans celle” da vieillard ? “parle: t-il par. eur bouche 2 ? 
frippe- til par. leurs” bras? dépositaire. di immenses di 
‘ chesses ; _peutilà son gré .les xransporter partout, où Leila 

‘le requiert l'avantage de l'ordre ? aussi despote que. le. 
vieux ‘de a. Montagne , a-til des sujets aussi ET 
‘inisà Voit-on à son commandement se précipiter, “dans 
es plis grands dangers ; exécuter les: entréprises Les. 

RE Les "0:3" ue. 

Fr. 

TN



ét ‘Di. Ho à à 
“plus hardies Gr un x hômme sans doure est à te- 
_Aouter. pa LOTS ”, -. 

- LesJ Jésuites fe sentent, et fiers de la terreur qu'i "ins 
proie leur chef ;'ils ne songèrent qu'à s ‘assurer ‘de 

1 | cet hoïnme' redouté, Ts -vouluent à à. cer effet que si, 
"par pare sse où . quelques‘ autres intérêts , le général 
“tiahissoit ceux de la” sociét É, ilen fût le niépris et : 

‘ craignit d'en” être la * ‘victime, Or qu'on nomine un 
[ gouvernement “où lintérée, et. du chef et: de: ses mem- 
bre es ait été si réciproque” et si étroitement uni. Qu'on | 
pe: s'étonne “donc point qu'avec. : des moyens en ap 
: paience si foibles : , société ait en, si peu de tes : 
‘atteint un si haut: degré de’ puissance, : ‘ 

‘Son pouvoir fur Leñer de la forme dé” sn *Eou- 
“vernement. D 
+ Quelque hardis que ‘fassent Les: pincipes d sa MmO- 

‘rale, ces prinicipés adoptés par. les’ ‘Papes. étoient: à. 
<'peu-près ‘ceux de l'église catholique. Si dans les mains … 
"des séculiers ; ÿ certe dangereuse morale , eut des effets 

« .… 

  

‘peu funestes’ ; je n'en suis point surpris, Ce n'est point 
“la lecture d'un Busémbaum ; où d'un R Croix qui 
‘crée les régicides ; ; d'est dans l'ignorance et “la solitude 
‘des’ : cloîtres que s’engendrent ces MONSIEeS ; ét‘ c'est 

‘de-h à au ls: s élancent s sur le Prince, En vain jen moine > 
k L ei 7 #7 ‘ x 

Y 

ss . ur | RIRES - 

| @). & les Jésuites < ont dus mille occasions fait preuve d'autant 
R'intrépièité que-les Abysains c'est que chez. ces religieux comme 

ïghez ces redoutab'es Africains ,' le ciel est la récompeñse du’ af: 
© Fenement aux ordrgs du chef, ‘ ei



AT DE SON ÉDUCATION, : Cu. VI 21 s': 
en les” amant du poignard , veut cacher la.main qui 
le leur fournit, Rien de plis reçonnoissable que. les ‘ 

.: crimes commis par l'ambition sacerdotale. . 
: Que, pour’ les prévenir, l'ami des. souverains et. . 

|‘Tennemi du fanatisme sachent à quels signes certains 
. on peut distinguer | les diverses caù ses des grands at- : 

, ctentars, Mode verte alter oct erur t è « 

  € fé 

Moral CHAPITRE VE 

T
T
,
 

1 

Des diverses causes des grands à attent cars. . 

? \ 

° Os cu causes sont l'amour de la gloire ; Tambition 
et lé fanatisme, Quelque puissantes que soient ces 
«passions ;. leur force. néanmoins n'égale point ordi- 

eu . nairement dans TE somme l'amour de.sa conservation 
“et de, sa félicité ; sil ne (brave Point le danger et la” 
-douleur : il ne terite. point d'entreprise périlleuse > Si. 

| d'avantage attaché au succès n'est en: quelque propor- : 
_tion avec: le danger auquel il s'expose, Ces : un. fait 
| prouvé par. l'expérience de tous les. tems, EU, 

 



\ 

cHIG D'Es ro MME ;. 

\ 

en ne cet À 

CÉHABITRE VIE. 

Dés attentats commis bar ; l'amèur de la: ge où 
de A patrie 

La pour atr sacher eux'et leur patrie aux feis \ 
de l'esclavage , les Dion, les . Pélopidas , les Aratus 

\ 

Fe 

ét és Timoléon méditoisht lé. meurtre du Dran, quellés . 
étoient leurs craintes et leûrs espérances ? ‘ils n'avoient 
point à redouter la honte et le supplice d un Ravaile 
lac. La fortune les abandonnoir-elle dans leurs entres 
prises? ces héros toujours soutenus d’un parti puise 

sant pouvoient toujours se’ “flatter de mourir les armes h 
à la main, Le sort leur éroit-il favorable ? ils devenoient 

: l'idoleer l'amour de leurs concitoy ens, La récompense 
étoit donc au moins en Proporion avec” cle danger 

‘auquel ils s’e exposoiént. Ho 7. 
Lorsque” Bratus’ suivit ‘César au’ sénat à ï se die 

“sans dourè à lui- -même : le nom de’ Brütué ;: ‘ce nom 
: "déjà consacré par Fexpulsion des Tarquiné, > M'Or- : 

donne le meurtre du dictateur etm'en “fair un devoir, 
Si le succès me favorise | je détr:"s un gouvernement . . 
tyrannique 5 ‘je désarme le despotisme prêt à faire 
couler le-plus pur sang de Rome ; je la' sauve de la 
destracrion et j'en deviens le nouveau fondateur. Sj 

© jesrecon:be dans mon entr: prise je péris de ma propre 
main 6v de celle de l'ennemi. La récompense est donç : 

égk. ai dns 3er. : =
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… Le vertueux Brutus du tems de la ligue se ‘für-il 

tenu ce discours ? ? eûr-il porté Ja main sur son sou- 

verain ? non: “quel avantage pour la France, et quelle 
gloire pour lui, si, vil instrument. de l'ambition pa- 

_pale, ileñc été “l'assassin, de son maître}. : 

Dans un gouvernement monarchique , in n'est que 
* deux motifs « qui puissent déterminer un sujet au ré- 

gicide ; l’un une couronne terrestre; l’autre une:cou-_ 

; Te — . OU 4 

.ronne céleste. L'anbition et: le fanatisme produisent | 

.- seuls de tels” crimes, Lo 
\ 

Fe : : - 

  

CHAPITRE VII ! 

Des attentats commis par | £ 'ambicion. 

La attentats & Pambition s sont” toujours commis 

par un homme puissant, Il faut pour les projeter que, \ 

» 

Je crime consommé , Yambitieux" puisse. au même ins- :! 

: tant en reêuillir le: fruit,-et que, le crime, manqué et 
© découvert il reste encore. assez : puissant pour inti- 

_mider le. Prince, ou du moins ‘se ménager Je tes : . 
.de. la fuite, ent es ue 

. Telle étoit sous l'émpire | grec a position de‘. ces | 

généraux | qui, -Suivis de leurs- armées , m archoient | 
à l'Empereur , . le appoint dans le combat, ou Vé- 

-gorgeoient sur le trône. .: es . 
: Telle est encore à Cénstatinople.e celle c où $e trouve 

Am où le P I fince. Qroman ; 3. ‘lorsqu'à ha tête des Ja-



ag Dr L'Ho ic. + 
.nissaires il force le ‘sérail arrête et tue le sultan qui. 
souvent n'assure son trône. et sa a vie e que par Le meurtre 
de ses proches. +. Feat : 
7 La condition du rée icide déclare presque toujours. 
“qu'elle espèce de. ‘Passion l'anime, de l'ambition où 
du :finatisme religieux.  i RE 

  

(CHAPITRE. 1X _—. 
| Dés atientats Commis par. Le Le frame, 

  

Le. “régicide. ambitieux n ne se trouve que dans la 
_ classe des grands; le rébicide fanatique se trouve dans 
toutes , ‘er le plus souvent même ‘dans la plus basse , 

| parce que tout homme. peut également prétendre au 
‘trône et'aux récompenses célestes. Îl est encore d'au" 
tés signes. ‘auxquelles on distingue "ces deux espècés 
de régicides, Rien & de plus différent que leur conduite 
“dans de’ pareils attentats,” ?" 2: 
Le premier perd: il l'efpoir d'ééhappers est- il à au 

imoment d'être - pis?il: s'empoisonne ou se tue sur 
. sa victime, Le second _n’atrente point à-sa vie : sa 
“ieligion le ui’ défend: selle seule” peur retenir le bras 
‘d'un homme assez: intrépide pour ‘commettre un tél 
“forfait : : elle: seuls p peut lui préférer une’ mort affreuse ' subie sur un échafaud , à la- ‘mort  doice qu "il se se- 
-roit donnée lui- -même, : Pt Ju 
“Le finatique est-un inseruinent de véngeance que 

+ 

4 L . s



‘Je moe : fabrique et. emploie , lorsque son intérêt Je 
\ Jui ordonne, .… : Ut 

4 a Lo . + 2, 
1. . Le te « 

  

. C HAPIT RE x. 

© Di moment où à li intérêc des Jésuites Leur commande 

LU “ ne .-un grand attentat. h 

Le. crédit des Je ésuites baisse: cl: > Atrend-t-il d un 

“ “gouvernement nouveau plûs de faveur que du gou- 

| vernement actuel ? la bonté du Prnde tégnant ; le 

eo T pouvoir du parti dévot à la cour les. assure-t- il de 

| J'impunité ? ils conçoivent ‘alors Jeur dérestable projet, 

“Ils préparent les £itoyens à de. grands événemens : ils 
Téveillent en eux dés. passions sinistres 3 ils cfrayent 

“les ? imaginations , où comme. autrefois par k prédic- 

: tion de la fin prochaine du n onde,” où par. l'an 

ET DE* soù ÉDUCATION. Ci, X, 219 

| noncè du”) renversement total de la re eligion, Au mo-. 
“mént où ces idées’mises ‘en fermentation échauffent. …— 

re. [les esprits et deviennent le sujet général des covér- 
_Sations : les Jésuites . cherchent le forcené que doit 

_armer leur ambition. Les scélérats. de” cette. espèce: 
Ju ‘sont rares. JL faut : pour de tels a attentats des ames CCM 

| posées de sentimens violens et contraires ; des amès 

.à la fois susceptibles du dernier degré de scélératesse, 

.de dévotion, de crédulité er de remords, Il esides hom< | 
rmes à la fois baïdis ét prudens’, impétueux et ‘dis=" 

gets ; et les care rctères de cetté éspècé “sont é le produit |



è 
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: des paésions Îes plus mornes et les plus. sévères. Mais ‘a quoi reconnoître les ames inflammables au fana- tisme ? quel ï moyen de découvrir ces semences de pas= Sions qui. fortes contraires et. propres à former des .. des régicides » Sont toujours invisibles avant d'être mises en action à le tibunal de -là ‘confession est le .-Microscope . où ces gerines se ‘découvrent, Dans ce “tribunal (1), où l'homme se trouve À nud, le droit d'interroger. permet au moine. de fouiller tous les re- plis. d'une ame, - Pin cer LR "Le général in instruit pas Qui des n Murs , iles passions. et ‘des’ dispositions d’une infinité  de- pénitens a le ” choix sur un trop grand nombre pour n y Pas trouver l'instrument de sa vengeance, … 
’ Son choix fixé er le fanatique trouvé , ils’ s'agit d al- “Jumér « son zèle, L'enthousiasme e est une maladié con- | _ tagieuse qui se communique , dit “Milord Shaftes sbury ; “par le geste, le regard, le son de lv VOix , &c. Le "général - le sait: il commande, . et le faniatique, attiré dans une maison de Jésuites > Sy trouve ‘au milieu ! d'enthousiastes, C'est-là* que s’animant Jui: -même- du . Sentdimént. de’ ceux qui l'entourent ; | où lui fair at. : ‘croire qu‘ ÿL pense ce qu'on lui suggère’, et que, fami- . |” liarisé avec l'idée du crimé qu'il doit: commettre, on” te rend inaccessible aux remords, CU su 1 

e.4 

@) Si l'on dite’ peù dé régicides parmi es’ Réformés ; ; c'est qu a ° "ne s'agevouillent point. ‘devant le prêtre, qu'ils se confessent à Dieu” - ét non À l'homme. . Ilnen «st -pas de même des ‘catholiques. Press . se tous se -confessent, et commuaient avant leurs attentals, : 
4 4 . 

a +



  

nm 

= AT DE Sox Épucariôn, Cu. X,: _ aif L 
Lè remords d’un instant suffit pour désarmer le bras 

de l'assassin. Il n’esthoint d’horñme quelque méchant, : 
quelqu’audacieux qu'il Soit , Qui sotitienne sans effroi | - 
d'idée d'un si grand attentat er des tourmens qui le‘. 

_ suivent. Le seul inoyen de lui ‘en dérober l'horreur , 
… d'est d’exaltèr téllement en lui le fanatismé ; que l'idée : 

de, soh’ érime , loin de ‘s'associer dans sa mémoire à‘ 
l'idée de son supplice, lui rappelle uniquement celles 
des plaisirs célestes, récompense de son forfait: . 

! De tous les ordres religieux. celui des Jésuites est 
à la fois le plus puissant ; le plus éclairé er le plus’. 
enthousiaste, Nul par. conséquent ‘qui puisse opérer” 
uési- fortement ‘sur l'imagination d'un fanatique; et 

nul qui puisse avec moins de danger atténter à la vie 
des princes. L'aveugle soumission des Jésuites aux or-. | 
dres de leut général les assure tous les uns des autres... 

.! Sans’ défiance à cet ‘égard ils donnent un libre essor 
à leurs pensées."  " "  .: 2 oo : 
 Raremént chargés de “commettre 18 criine qu'ils : . 

encouragent jusqu’à son exécution ; la crainte du süp- . 
‘blice ne peut réfroidir leur zèle, Chaque Jésuire étayé 
de tour le crédir et de la puissance de l'ordre >. sent 
l'abri de toute recherche usqu’à la consothmation de’. 

* J'acrentar”, hul'avant cet instant n’osera se poiter ac- ”: 
cusateur du membre d'une société redoutable par ses” 

richesses, par le grand nombre d’espions qu'elle sou- - 
doie, de grands qu'elle dirige, de bourgeois qu'elle: 

‘protège et qu'elle s'attache par le lien indissoluble de 
‘ la crainte et de d'espérance, nets RS 

' \ 
k
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Le Jésuite sait. de plas qre,. le crimé consominé 3 
tien de les difficile que d'en convaincre sa société ; 5 

‘ 
que prodiguant or et Îes menaces, et se supposant | 

* tôujours caloinniée ; elle pourra toujours répandré sur” : 
: les plus noirs forfaits > cette obscurité favorsblé aux . 

. Jésuites qui veulent bien être soupçonnés d'un grand 
“crime, . parce qu'ils en. deviennent plus redoutables ;  ÿ, 

| mais qui re veulent pas en être convaincus , parée : : 

qu'ils seroient trop odieux: . nu st, 
| Quel : moyen en. effet de les en convaincre ile génés 

” sal. sait le nom de tous. ceux qui trempent dns un: 
. grand complot ; il peut au premier soupçon les dis; 
siper dans des couvens inconnus et étrangers : il peut, 

2 

sous un faux nom les y entretenir à l'abri d’une pout- : 
‘suite ordinaire, Devient-elle vive ? le général est tou<. 

| jours sûr de la rendre vaine, soit en enfermant F ac 
| cusé au fond d un cloître ;. soit en le sacrifiant à Line. 
térét de l’ordre, Aves tant de ressources et d'impus: 

. hités ,, doit-on -s’étonner.quie. la société air tant. osé 
et qu 'encouragés par les éloges de r ordre , ses membres | 

_ aient souvent exécuté les. énéreprises Les. plus hardies ?. 2. 
: On appercevoit donc dans la forme mème du. gou= | 

vernement des. Jésuites la c cause: de la crainte, du res=< 
-pect qu'ils i inspirent, et la raison enfin pour laquelle’ 
depuis leur établissement , il est point de guerre re 
“ligieuse ; de. révolutions ; ; d’assassinets ‘de Princes à. : 

"a Chine ; ; en Ethiopie, en. Hcllande , en France, en. 
Ang! eterre, en Portugal, à :Genêre &c.'e craque 
Les Jésni ites n°: aient cu Plus, 0 eu moins de arts ai 
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. L ambition du général et des assistans est l'ame de 

£etre société, Nulle qui plus jalouse de la domination; LE 
ait employé plus de moyens pour se l assurer, Le clergé 
séculier est sans doute ambitieux ; mais animé ‘de Ja 
inême passion , il n’a pas les moyens de la satisfaire, . 

. A fur. plus rarement résicide. 
® Le Jésuite est dans la dépendance immédiate d'un 

Supérieur 0): Il n'en est pas de même du prètre sé- 
LE * 

" 
du a 

-+ 

+ JL 

. (ÿ. L'obêissance du moine envers son supérieur rendra toijours ce dernier redoutable; Ordonne-t-il le meurtre ? le meurtre s'exécute. ‘ Quel religieux peut résister à 5es commandemens? que de moyens dans le supérieur pour’ se faire obéir ? Pour les connoître: pareous Tons la régle des Capucins: oct : 
Clemens Papa 4, ul suprè Cap. 6. Parag. 6 , 24 ait : t «un ÿ frere n'a droit de se ‘confesser qu' un autre fiere » si ce n'est ee dans Je cas d'une nécessité . absolue ». ü di ubi suprà Cap. 6: parag. Beu si daits la prison ‘un frère accablé du Poids de-ses fers, » demande à se confesser à un relisieux de l'ordre >» il ’obtienüra ms demande. que dans le eas où le gardien jugera À Propos de Jui # accorder cette consolation et'cette grace, Le religieux ne pourra Us Comimunier à Pâques’ que per la permission du supérieur , et tou ‘ » jours dans l'infrmerie ou dans quelqu'autre lieu secret». 

+ Î'ajoute ui supra Cap. 6, perag. 10%« pour les grands crimes ‘ = les freres seront brûlés vifs: Pour les autres cri. nes. ils serone .» fépouillés mis nus, seront sttachés et déchirés inpitoyablement 
# par trois reprises à Ja la volonté du pere ministre. L'on ne leur 

3 eur Fr . _ : te ! 
..» Pour les crimes atroces, le pire ministre pourra inventer «el “gear de tourmént qu'il voudra. : ‘ 

. # donnera qu'avec mesure un pain d'afliction et une:ean de dou- 

H dit bi supra Cap. 6, parag, 2: « si: lé fer » le fen » les fonts, | -s Ja soif, la prison ,-le eus des saèremens îne sont- pas: suffisans # pour püair uu frere ou. li? faire avouer le ‘crime dont il est ace 
A. x ° ot 
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” culier.. Ce prètré répandu dans le monde, distrait par 

ses affaires er ses plaisirs , n’est point en entier à un& 
seule idée. Son fanatisme n’est point sans cesse exalté 
par la présence d’autres fanatiques. Moins puissant 

*. d'ailleurs qu'un corps: religieux. ; coupable ; il seroit 

puni. Il est donc moins. entreprenant et moins redou+ 
“table quê le régulier. 
Le vrai crime des Jésuités ne fut pas la ; pervérsité (:} 

de leur morale, mais leursconstiturions, leurs richesses , 

leur pouvoir, leur ambition et l incompanbilité de leurs 
intérêts avec celui de toute natiCne . | 

Quelque parfaite"qu'ait été la législation de c ces rei 

: ligieux , quelqu’empire qu'elle dût leur donner sur les . 
- peuples ; cependant dira-t-on , ces Jésuites si redoùtés. 

  

cust, le pere ministre pourra inventer tel genre de supplice” qu ‘il 

» voudra , sans lui nommer les délateurs et les témoins, À moins. 

“que ce né fùt un religieux de grande importance: Car il seroit 

» me) un pere qui auroit ‘d'ailleurs bien mérité de l'ordre »." 

-I _ajoute enfin ubi supr Cap. G. parag. 5 « Le frere qui auré 

» indécent de rnettre À la question ( hors le cas d'un. crime énor< | 
t 

, » recours au tribunal séculier, tel que celui d'un évêque, sera puni 

» à la volonté du général ou du provincial; et le frere qui con- 

‘ # fessera son pêché, ou: en aura té convaincu , ‘sera exécuté par: 

/ 

| qu'it font. loi. Doit io oe 

# forme de provision, nonobstant l'appel ; sauf à faire droit dans: 

» la suite, si l'appel est fondé ».. . 

. Une telle regle donnée , il nest point dé moine ‘dont le Pape, 

Péglise et Je général ne puissent faire un 1égicide. Point de supérieurs. 

auxque!s le prince dût cônfèrer- une semblable puissance sur ses 

inférieurs. Par quel aveuglement expose-t-il ainsi l'innocence: aux. : 
. À 

plus cruels suppices , et lui-même à tant de dangers ? ° ; 

. G@). De faux principes de morale ue sont dangereux que Jors« 
. / 

M sont 

cos
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$ont aujourd'hui bannis de France, de, Portugal, d'Espagne : oui, parce qu'on Fest encore opposé à. “Yems à leurs vastes projets. | oe 
Dans toute constitution monastique , il est un vice”: radical; c’est. le défaut de puissance réelle, Celle des | [moines esr fondée sur la folie et la Stupidité des hom- mes, Oril faut qu'à Ja longue l'esprit humain s'éclaire ; ou du moins qu'il change de folie. Les Jésuites qui  J'avoient prévu, vouloient en conséquence réunir dans Jours mains la puissance temporelle et spirituelle, Ils vouloient. effrayer par leurs armées les princes qu'ils | n'intimideroient point par le poignard , ou le poison, Ils avoient À cet effet déjà jeté dans le Paraguai et k 7 Californie les fondemens de ‘NOUVEAUX empites. 
Que le sommeil du magistrat eût été plus Jong ; cent ans plus tard, peut-être étoit-il impossible de s'opposer à leurs desseins, L'union du pouvoir spirituel et temporel les eût rendus trop redoutables : ils eusseñt à jamais retenu les catholic ues dans l’aveuglement et 

j ques « glement er sx 

leurs Princes dans l’humiliation. Rien ne prouve mieux | Le dégré d'autorité auquel Les J ésuites étoient déjà par- | Venns, que la conduite tenue en France pour les en |. chasser (1) + Pres etat 2 

G) Lorsqu'effrayés dès remoatrantces de leurs Parleméns ; 6à voit %es rois se conËer aux Jésuites”; comment ‘ne *e pas rappeler Ja fab'e du souriseau ? Quel’ animal brayant je ‘viens de rencontrer, dit-il d'sa mere, c'est dit-on ‘un coq. Je suis transi de peur ,:
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: * Pourquoi le magistrat s'éleva-t-il si vivement tontfe 

Jeurs livres ? (1) Il appercevoit sans doute la fivolité 

d'une telle accusation. Mais il sentoit aussi que cette. 

accusation étoit la seule qui pûr les perdre dans l'es. 

' pit des peuples, T oute autre eût été impuissante, 

Supposons en effet que dans l’arrèt dè leur bannis- 

sement le magistrat n’eût fair usage que des seuls mo- 

-tifs du bien public. 

« Touce société nombreuse , eût-il dit, est ambi- 

|» tieuse et ne s'occupe equed de. son intérèt particulier. 

  

‘Son nomest un chat, O! mon fils, c'est de ce dernier dont il faut 

te garder. L ‘ 

(1) Parmi les ouvrages des Jésuites ;il'en.est sans doute beau- 

coup. de ridicules et de hasardès. Le pere Carasse, par exempile, 

déclamant contre Caïn, dit p. 130, 1. 2 de sa doctrine curieuse : 

. « Que Cain, comme le‘remarquent les Iébrèux , étoit un, honme 

» de peu de sens, et le premier. Athée ; que ce Cain ne pouvoir 

» > tomprendre ce que lui disoit Adam son pere, savoir, qu’il étoit 

»un Dieu saint, juge de nos actions. Ne pouvaut | le comprendre , 

» Caïn s'imagina que c'étoit des contes de vieilles ,et que son pere 

» avoit perdu le sens commun, lorsqu'il lui -racontoit sa sortie du 

» paradis terrestre, et. ce qui lui étoit arrivé, De-là Caïn se Îsissa 

_.» emporter à tuer. son frere æ à répondre à Dieu comme s'il eût 

#» parlé à un. faquin ». 

Ce même pere, 1. 1, p.97, raconte > qu'à i l'arrivée de Calvin dans 

Je Poitou, lorsque presque toute la noblesse en embrassoit les er- 

‘reurs, un gentilhomme relint partie de cette noblesse à la foi. ca- 

tholique en. disant :’« Je promets d'établir une religion meilleure 

que celle de Galvin , si je tronve une douzaine de bélitres, qui 

» ne craignent pas de se faire brûler pour. la dèfense de mes rè- 

" « veries». Fonteneile fut persécuté pour avoir repêté dans ses ora= 

‘des ce que le pere Garasse fait dire au gentilhomme poiterin. Tant 

1 à est. vrai qu'il n'y a qu fheur et malheur dans ce monde. 
1
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s Ne se confond-il pas avec l'i intérèr public certe. so- 

ciété est dangéreusé, » L 
« Quant à celle des Tésuites > eût-il ajouté, il est 

‘évident que soumise Pat sa constitution À un des- 
pote étranger , elle ne peut avoir d'i intérêt E conforme 
à celui da public Gr}: | 
« L'extrème étendue du commerce des Jésuites ne 

peut-il pas être destructif du commerce national ? 
"des richesses immenses gagnées (2) dans le négoce 

et ttansportées au gré du général | à Ja Chine, ba 
Espagne ; en Allemagne , en Ttalis , &c. ne peuve nt 
qu'appauvrir une naticn. 

. Une société enfin devenue célèbre par des aitentats ‘sans nombre, une société composée d'hommes sobres 
“et qui, pour mulriplier ses partisans , offre protection, _ crédit, richesses à ses amis , persécution , infortune “et moit à ses ennemis, est à coup sûr une socité ‘dont les projets devoient être aussi vastes _que des- “trucrifs du bonheur général, 

‘mn 

n 

-» se fier aux ‘souris du grand 
w-serntens ‘du marchand et à la tristesse de l'hériti 

.» 

.» » -cuéillent toute Ja’ graisse. de la: ter. 
» 

‘{) Les magistrats Peuvent sans doute appliquer ‘aux Jésuites ce. ôt de’ Hobbës aux prêtres Papistes. « Vous êtes ; leur disoit-il, une confédération de frippons ambitieux. Jaloux de dominer sur les peuples ; vous tâchez à ‘force ‘de mysteres et de nôn sens X'éteindre en eux les -Iumieres de la raison et de l'évangile.p. « Croire à la vérité du Prêtre, dit 4 ce sujet le poëte Lie, c'est 
s'aux larmes de la courtisanne ; aux 

ÊT,». " ° (2) Les richesses des Jésuites sont immenses ; i «ils ne'sement né. ne labourent, et cependant, dir Shakespear ;. ce sont cux qui, re= 
re. Îls! savent. mème Pressurer . jusqu’ au suc de la Pauvreté, ”. 

J
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Quelques raicohmables qu'eussent été ces moë ; 
, il eussent fair peu d'impressiôn ; et l'ordre puissant 

‘et prorégé des Jésuites n’eût jamais été sacrifié à la rai- 

- son etau. bin public. . no 

  

: GHAPITRE XI 
Es Jansénisme seul pouvoir détruire les Jésuites, 

Por combatire les | Jésuites à avec avantage, que 

. falloic-il à opposer passion à passion ; secre à secte, 

- fanatisme à fanatisme. IT falloit armer contre eux le’ 

3 anséniste. Or lé Janséniste insensible par dévotion (1) 

‘ou par stupidité au' malheur de ses semblables ne se 
“für point élevé contre les Jé ésuites , s'il n'eût apperçu 

en eux que les ennemis du bien public, Les magistrats 
“le sentirent et crurent que, pour Fanimer contre ces 
“religieux ; il falloit étonner son imagination et dans 

un livre tel que celui des assertions , ‘faire sans cesse 

“retentir à ses oreilles les mots ‘d'impunité , de pêché 
-Philosophique, de magie , d'astrologie, d'idolätrie, &c, 

: Cna reproché ces assertions aux magistrats, Ils ont, 
° 

- (a) Jusqu'aux pédans jansénistes, tous conviennent qu'en France 

Péducation actuelle ne peut former des citoyens et des patriotes. 

{ Pourqnoi don€ ,-terjours oëcupés de leur grace versatile ou suffi- 

7 sente , ces Janséuistes ‘n'ont-ils encore proposé aucun plan - nouveau 

. d'éducation publique ? que ‘d'indifférencé dans les dévors pour. le 

bien géntral! f 

_ 74 . 
eu « - : r 

,



  

ET DE SON Éoucarion. Cri. XI: .. 229 
@:t-ondit, avili et. dégradé ‘leur caractère et. leur di-* gnité en :se présentant aÿ public sous la’ forme de'. Conversistes (1).-Ni Les princes ; ni les -Magistrats ne - doivent säns-doute pas faite le vil” métier d'ergotistes et ‘de théologiens. : Les disputes: de l’école. sont in 
compatibles. avec. les”grandes vues de l'administration, Ces disputes retrécissent Les esprits (+): :. 

Si l'on y mer trop d'importance , elles deviennent le ‘ présage des plus gränds malheurs: Elles anrioncenc la * St. Barthelemi,' Le ‘siècle d’or d’une Hation n'est pas celui des controverses. Cependant si, lors de l'afaire : 
des’ Jésuites ; les ‘magistrats n’avoient tr France que peu de crédit er d'autorité ; si a boëitiôn' dés parle. . 

:MENS. par. rapport aux. J ésuites étoir telle. qu'ils ne. Pussent opérer le bien public queï sous des-prétexres ! et par des motifs différens de ceux qui les détérminoient 

  

> 

L " ‘ 
.. peste ee D rs 

“G) Ce livre des aâsertions disoient ‘es’partitans dés Jésuites digue: d'un théologien. hibernois ; ne’ l'est point d'un parlement. "Les Jésuites, ajontoient-i's » n'ont donc pas Été: jugés par: dés mac. gistrats ÿ mais par des” procnreurs jansénistes. Ce: que je sais, c'est . qu'on doit”en partie 4-ce livre [a dissolution de cctte Société, Tane : it est vrai que les plus heureuses réformes s'operent que‘quefois par. lesmoyens les : plus ridicules. re Dr toast "{2) En presque tous les pays, qi veut obtenir une’ charge doit: ‘être de la religion du peuple. La Chine, dit-on, ést presque le .seul. empiré" où l'on ait reconn , . # u u l'abus de’ cet usage. Pour être’ . historien juste et véridique ,‘il faut » disent les Chinois, être in- : différent à toute religion ; pour régi équitablement les hommes ,: pour. ètre “Magistrat integre ; mandarin sans prévention , il faut. donc n'être pareillemenc d'aucune sectes . . ‘ ‘ # 

"3
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réellement, pourquoi 1en eussent-ils pas fait: sage | 

et n'eussent-ils pas profité du mépris où tomboient:. 
les livres er la morale des Jésuites , pour délivrer ke: 

France de moines devenus si redoutables par leur pou 
voir ; leurs intrigues, leurs richesses; leur ambition (1) ; ; 

et: sur-tout ‘par les moyens que leur’éonstitution leuc: 

fournissoit pour s'asservir les esprits > : É 
Fr 

  

.@) Pons de: Thiard. de Hissy , évêque. de Châlons sur Saone ,.” 

Cle seul qui dans les éta: s de Blois. de 1558 fût resté fdele à Hen= 

si HI ) adresse ‘uné lettre au parlement de-Bijon.. Dans cette let” 

tre, ef: dne de ‘r590', ce prélat. déplore: d'aLord le”malheur de” 

sa, triste patrie 301] décrit les horreurs de la:ligue et ses crimes: 

asomi inables ; il assuré enfin que Dieu dans sa colere veut abyiner.. 

. ce beau royaume que dès imposteurs ‘au masque de ‘fer ont ébranlé” 

de iontes raïts.: Puis s'adressant au parloineat € c'est ainsi qu ‘il Lex=." 

horie 4 chasser les. Jésuites. : 

+ ,« Ces apôtres, de: Mahomet ont. “aitil, vinpièté & prècher que ° 

» la guerre est la voié de Dieu. Que’ces: séducteurs éiaboliques ces 

» amateurs présomptueux de la fausse sagesse , ces zélateurs hy= 

» pocrites, Ces .murailles reb'anchies ;. ces. écoles. auteurs. des. tem 

» pêtés civiles, ces incendiaires des esprits, ces boute-feux des sé-. 

b,ditions, ces émitsaires. de l'Espagne, ces. espiôns dangereux et. 

“ “habites dans l'art de. dresser ‘des. embüches ,. soient donc A ja. 

». mais bannis de France m4 ‘ £ 

:T'ortant ensuite la parole au Jésuite. Chaïles et à ses confreres.… 

o. Vous voyez , dit-il, tous ces forfaits exterables qui font gémie 

».les gens de Lien, et vous n'y opposez pas le moindre signe d'im-; 

» » probation ; ; vous faites plus:, vous y.applaudissez ; vous promet=, 

- wtez aux plûs grands crimes les récompenses célestes. Vous ex- 

- n citez à les commettre ; €t vous placez dans le ciel d'infames brin, 

». pands que vous larez dans la rosée de votre miséricorde ». . 

«» Le roi très-chrètien vient d’être assassiné por l'attentat horrible. 

» de vos semblables , et vous l'inmolez encore sprès sa mort. Vous 

nm le étvouez aux flarmes éternelles , et vous osez prècher qu'on. 

« doit lui refuser le sccours- des prieresm. : _



ET DE SON ÉDUCATION. Cu. KIT. 235 
Le vrai crime des Jésuites fut l'excellence de leur 

gouvernement. Son excellence fur pat-tout destruc= 
tive du bonheur public, - h 
Il faut en convenir, les Jésuites ont été un des plus 

: eruels fléaux des nations; mais’sans eux l'on n° eût 
jamais parfaitement connu ce que peut sur les hom- 
mes un corps de loix dirigées au même but. .  ‘. 

Que se proposèrent les Jésuites > la puissance .et 
la richesse de l’ordre. Or ‘nulle législation avec si peu 
‘de moyens ne remplit mieux ce grand objer, Si l'on 
ne trouve chez aucun peuple d'exemple d’un gouver- 
nement aussi parfait, C’est ‘que pour l'établir, il faut 

avoir comme un Romulus un nouvel empire à fonder: 
On est’ rare ment dans cette position; et dans toute 
autre peut-être cbil impossible de donner une excel 
lente législation. 

  

CHAPITRE XIL 
E: vamen e certe vérité. La “ '. 

Uxie homine 6 ét abeit quelques loix nouvelles dans 
- UN empire; ou c'est en qualité, de magistrat commis 
par le peuple pour corriger l’ancienne législation > OU 
c'est en qualité de’ vainqueur. c'est-à-dire. à titre de 
conquêtes. Telles:ont été les diverses positions où se 
sont trouvés , Solon d'un part , Alexandre ou Tame- < 
lan de Pautre. ° + 

Pa
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… Dans la première de cas positions, le magistrac;. 
comme s'en plaignoir Solon , est forcé de se conformer 
aux mœurs et aux goûts de ceux quil emploient. Ils ne - 
lui demandent point une ex cellente législation ; dle 
seroit trop'discordante avec leurs mœurs. Ils désirent. 

| simplement la correction de quelques abus introduits . 
“dans le gouvernement actuel. Le magistrat en consé-. 
“quence ne peut donner d'essor À son génie. Il n'em- 
brasse point un grand plau et ne se. propose point 
Fésablissement t d’un gouvernement parfait. - 
Dans la seconde de ses positions; que se propose: 
à d'abord le conquérant ? d’affermir son autorité sur.des.. 

maüons. appauvries , : dévastées pat la guerre et encore 
irritées de leur défaite. S'il leur impose quelques-unes 
des loix de son pays , c'est err adoptant une partie des. 
leurs. Peu lui importent les malheurs résultaris d'un 
mêlange de loix souvent contradictoires entr’'elles. 
Ce nest point au moment de la conquête que le. 

| vainqueur ‘conçoit le véste _projet- d’une parfaite Jégis- 
Ruion. Possésseur encore incertain d'une couronne nou- 
velle, l unique e chose qu'il exige alors de ses nouveaux. 
sujets , c’ “est leur soumission, Et dans ae terms s'oc= 
cupe-t-0n de leür félicité?" 2 oi 
Il west pointde muse à: laqüelle on n'ait érigé ur 
temple; point de science qu’on n'ait cultivée dans quel- 
qu’académie ; point d'académie où l’on n'ait proposé 
quelque prix pour la solution de. certains problêmes. 
d'optique, d'agriculture, d'astronomie, de mécaniq ue, 
&e. Par quelle fatalité les sciences de la morale et 2
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“fa politique, sans contredit les plus importantes de- 

toutes ;'et celles qui contribuent le plus à la félicité - 
nationale , sont-elles encore sans. écoles publiques 

Quelle preuve plus frappante de l'indifférence des 
hommes pour-le bonheur de leurs'semblables (1)? 
= Pourquoi les puissans n'ont-ils point encore institué 
d’académies . morales 'et politiques ?. craindroient-ils 
qu'elles ne résolussent enfin le problème d’une excel- 
lente législation , et n’assürassent à jamais le bonheur 
des citoyens? Ils le craindroient sans doute ;. s'ils 
soupçonnoient que le bonheur ‘public: exigeñt le sa: - 

, <rifice de la moindre partie de. leur-autorité: Il n’est 
- qu'un intérêt qui'se taise devant l'intérêt national , 

‘ c'est celui du: foible, :Le’ p'ince communément .ne 
voit que lui'dans la nature. Qui l'intéresseroit à la 
félicité de ses sujets ? s’il les aimoit > les enchaîneroit-il2 

5 Le 5 see Lu « 

  - | Li 

QG) O! mortels qui vous dites si bons, et qui l'êtes en effet si - 
Peu, ne rougirez-vons jamais de votre indifférence pour la réfor< 
me et, la ‘peaifection .de vos loix ? Vos magistrats ne savent-ils vous . 
régir et vous contenir .que-par la crainte des supplices les ‘plus 
abominables ? inisensibles aûx cris et aux gémissemens des condamnés ; 
n'essayeront-ils jamais de réprimer le. crime par des moyens plus 

. doux? Il est. tems. qu'ils constatent, leur humanité par Ja recherche 
-de ces moyens. Qu'ils composent donc des ouvrages surce sujets 
Qu'ils ‘craignent qu'on n'impute à la paresse de Jcur esprit le meur- 
tre de tant d'infortunés, et.qu'ils proposent enfin ‘des prix pour 
a. solution ‘d'un: problème si digne de l'équité compatissante des 
souverains !. 

© O! miorte!s', votre prétendue boñté n'est qu'hypocrisie , elle’ est 
dus vos.pañoles, ct. non dans vos actions, ‘ : : | 

s
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est-ce du char de là victoire et du trône du despo* , 
tisme qu'il peut leur donner dès loix utiles ? enivré 
“de’ses succès, qu'importe : au conquérant la félicité de . 

. es. esclaves ? 

© Quant au magistrat! chargé par une république de 
: la réforme de ses loix., ‘ila communément trop d'in- 

térèts divers À ménager, trop d'opinions différentes à 
concilier > Pour pouvoir en ce genre rien faire de grand 

let de simple. C'est : uniquement au fondateur d’une 
colonie qui commande à des hommes encore sans pré- . 
jugés et sans habitudes, qu'il appartient de résoudre 
le problème. d'une excellente législation. Rien dans 

‘tte position n'arrête la marche de son. “génie, ne 
s'oppose à établissement des loix les plus sages, Leur 
perfection n’a d'autres bornes que les “bornes même 

2 se % 

. Mais, quand à l'objet qu elles se proposent ; pout- 
“quoi les loix monastiques sont-elles les moins impar. 
faites ? c'est que le fondateur d’un: ordre religieux est 
dänsla position du fondateur d’ une colonie, C’est qu’un 
Ignace , en traçant dens le silence et la retraite le plan 
de sa règle , n'a point encore à ménager les goûts et 
les opinions de ses sujets futurs. Sa règle faite, son 
ordre approuvé, ilest entouré de novices d’ autant 

_ plus soumis à cette règle qu ‘ils l'ont volontairement 
“embrasse, et qu’ils ont par conséquent approuvé les 

. moyens par lesquels ils ‘sont contraints à l’observer. 
F aut-il donc s'étonner , si dans leur genre , de telles Ké- 
stations sont plus parfaites que celle d'aucune nation: 

0 \ 

4 2



  

- ET DE son ÉucArion, Cn. XIT “ep 
- De toutes les études, celles des diverses constitu=. 
tions monastiques est peut-être une des plus curieuses 
et des plus instructives pour des magistrats , des phi- 

! Josophes’ et généralement pour tous les homines d'état. 
Ce sont des expériences en petit qui, . révélant des 
causes: secreres de la félicité, de la grandeur. et de la 
puissance des différens . ordres religieux , | PEOUVENE » 

| comme.je me suis proposé de le montrer, que ce n'est 
ni de la religion, ni de ce qu'on appelle la-morale , 
à peu-près la même chez tous les peuples et tous les 

moines, mais de la législation seule que dépendent 

les vices , les vertus’; la puissance et la félicité des 

nations. : _ 

: Les loix sont l'ame des empires ; les i instrumens de 

{bonheur public, Ces instrumens encore grossiers peu- 
_ vent être de jour en jour perfectionnés À quel. degré 

peuventils l'être ; 3 et jusqu'où l'excellence de la légis=. 
lation ‘peut-elle porter le: bonheur des citoyens (1} 2? 
I faut, pour résoudre cette question ,-savoir d’abord 

en quoi consiste le bonheur de l'individu, .: , :., 
4 Lori. 1 ou 
  

CE un Fe = 

@). Entre Jes diffèrens ordres religieux, ceux dont le gouverne‘ 

ment approche le plus de la forme “répub'i icaine, et . dont les sujets 

sont les plus libres et plus “heureux, sont en général ceux dont les 

“mœürs $ônt les meilleurs ét la morale la moins erronée. Tels. sont les 

Doctrinäires # les Oratoriens.. . | | 
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: SECTION: VIIL 
3 

De ce qu constitue. Le Lorhenr. des. individus; : de la base Sur laquelle on doit. édifier la félicité . a+ 
.-tionale.:; nécessairement: “SOrpOsée. de toutes. les à félicité, Particulières. 2 

3 ir    

  

Fist Ton ous. les “hommes daÿs lé état de Société € peuvent 

  

EE Ft Er 3 
‘ Nv: U L LE _ Société où tous les citoyens puissent être 

éere éalémene he #1 Eux & ê. 

  

15 À no FLE 1 

Ésrux en richesses et en püissänce ( 1) En est-il où D Eu © 

  
DUR tree = TT LT 

* (2) Point de calommie” done en | Francs le clergé nùit noirci les’ phi- losophes. Il les accusoit de ne -reconnoïtre” aucune supériorité de Yang, de naisäuce ct de. dignité, “IFe CTOÿOit par ce moyen ifriter le 

‘et 

ga 

‘aq 

, Puissant contre eux. Cette accusation étoit heureusement trop yâgue 

   

op ridicule. En «effet Sous quel point de ue un philos >phe, s'é- leroit. il. au | grand sceneur ? ? ou ce Seroit en fqualité de chrétien , par qu'à ce tre tous les houmes sont freres j, où. ce seroit en qualité ‘ on de si sujet d'ün ‘despote ; par ce. que tour sujet a Fest, devant. ai mue nr esclave, et que tous les esclaves-sont ‘estentiéllement” de même con- dition. Or les philosophes ne sont apôtres ni du Papisme, ni du despokieme ct d’ailleurs il ne doit pas y avoir en France de éespote. - 
, pas y 

A1 ais les titres dont on Y décore les grands scigneurs sont-ils autre’ | ehose que Les joujoux d'une vanité puérile? ont-ils nécessairement 

\
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+. ÊT DE SON ÉDucarTion. Cr, I. . 133.. 
tous puissent être égaux en bonheur c'est ce que : j'examine, Dre LU TN oc ee 

Des loix sages Pourroient sans doute opérer le pro dize d’une félicité universelle, Tous les citoyens ont is quelque propriété > tous sont-ils dans un certain état d'aisance, er peuvent-ils par un travail de sept ou huit heures subvenir abondamment à leurs besoins et à ceux de leur famille ? ils sont aussi heureux qu'ils peuvent l'être. 
.” Pour le prouver , sachons en quoi consiste le bone 

_ Part au maniement des affaires publiques ? ont- 

heur du particulier, Cette connoissance préliminaire. est Ja seule base sur laquelle on puisse édifier la féli- cité nationale, CT 
:: Une nation est le composé de tous ses citoyens ; eæ le bonheur public le composé de tous es bonheurs . Particuliers, Or qu'estce’ qui constitue le bonheur de l'individu? peut-être l'ignore-t-on encoré er ne s'est On point assez occupé d’une question qui peut cepen- 

parties de l'administration. | 
Qu'on interroge la plupart des hommies, Pour être également heureux ; ‘dironc-ils : il faudroit que to 

dant jeter les lus grandes lumières sur Les diverses : 
| Jeter ë 79 SUE Ke SES 

us fussent également “riches et puissans, Rien de plus faux que cette assertion. En effet si [à Vie n'ést que . le composé d'une infinité d'instans di vers ; tous les 
ve 

  

: , . 
ils une puissance réelle? ñs ne sont Point grands en ce Sens; mais ils ont des uoms qu'on res+ Pscts et qu'on doit Téspecters + de Le Li ne ce 

} 
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[a La 
L ee



e De L'Honmmt os 

hommes .seroient également heureux > si tou pou 
- voient remplir ces instans d'une manière également 
agréable, Le peut-on dans les différentes conditions ? 
est-il possible d'y colorier de la même nuance de 
félicité tous les momens de la vie humaine ? Pour ré 

_soudre cette question, sachons dans quelles occupa- 
- tions différentes se consomment nécessairement les di= 

| verses parties de la journée. 

CHAPITRE IL 

De emploi du tes. 

Le. s hommes ont : faim € et foif : 2 ils ont besoin de - 
coucher avec leurs femmes, de dormir, &c. Des 
vingt-quatre heures de la journée . ils en emploient 
dix ou, douze à pourvoir à ces divers besoins. Au 
moment qu'ils les satisfont, depuis le marchand de 

peaux de lapin jusqu’au Prince, tous sont également 
heureux. - Lu » a 

‘En vain diroit-on que la table de la richesse est 
plus délicare. que celle de l’aisance. L’aitisan est-il 
bien nourri il est content, La différente cuisine des” 
différens peuples prouve , comme je l'ai déjà dit, que 
la bonne chère est la chère accoutumée ( 1). " 

  

| (1) Ce mot me rappelle celui d’un cuisinier françois. Il étoit passé 

en Augléterre; il y voyoit tout manger à la sauce b'anche.. Quoil



  
in 
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- À est donc dix ou douze heures de la journée où: | 
tous les hommes assez aisés pour se procurer leur né- 
“essaie, peuvent être également. heureux. Quanc 
aux dix ou douze autres heures, c'est-à-dire À celles 
() qui séparent un besoin renaissanr d'un besoin 

“satisfait, qui doute que leshommes n°y jouissent en- 
core de la même félicité ; s'ils en font conmmunément. 
le même usage, et si presque tous le consacrent au 
travail,. c'est-à-dire, à l'acquisition de l'argent néces= 

\ Saire pour subvenir à leurs besoins? Or Je postillon . 
qui court, le charretier qui voiture, le commis qui. 
enregistre , tous dans leur divers états , se proposent _ 
ce ième objet. Ils font donc en ce sens le même em 
ploi de leur tes. Lo ct oo 

© Mais, dirat-on, en est-il ainsi de l’opulent oisif ? 
Ses richesses fournissent sans travail à tous ses be- 
soins >, à tous ses amusemens : jen conviens, En est. 

il plus heureux? non : la nature ne multiplie pas en 
sa faveur les besoins de la faim , de l'amour, &c: 

©" Mais cer opulent remplit d’une manière plus agréable 
l'intervalle d’un besoin satisfait, d’un besoin renais- 
sant ? j'en doute, _- so er 

: L'artisan est sans contredit exposé au travail, Mais 
  

| disoi-il, en ce Pays on compte cent religions différentes, et qu'une seule sauce pour tous les mets. Vive la France : nous n'y avons qu'une religion; maïs en revanche point de viande .qu'on n'y Mange à cent sauces’ différentes. Loc | De : Li (1) C'est en effet de l'emploi plus ou moins hesreux” de ces dix ou douze heures que dépend principalenteut le ma!heur oule bonkeur . de Ja plupart des hommes, 

‘ , . : _
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k riche oisif: y est à l'ennui. Lequel de ces s deux n abs 
est le plus grarid ? _. : Lo 

Si le travail est généralement. regardé comme. un 

mal; c'est que dans la plupart des gouvernemens , l'on: 
.ne se procure le nécessaire que par un travail excessif, 

c'est que- l'idée du travail rappelle en conséquence 
toujours l’idée de la peine. 

-Le travail cependant n'en est pas une en lui-même. 

L'habitude nous le rend-elle facile? nous occupe-til 

sans Lrop nous fatiguer ? le travail au contraire est un 

bien. . 

Que d'artisans devenus riches continuent encore 

leur commerce et ne le quitrent qu'à regret, lorsque | 

la vieillesse les. y contraint ! Rien que l'habitude ne 
rende agréable. | 

Dans l'exercice de’sa charge, de son métier, de. 

sa profession, de son talent, le magistrat qui juge, 
- le serruricr qui forge, : l'huissier qui “exploite , Je 

poëte et le musicien qui composent , tous goûrent 

. à-peu-près le même plaisir, et dans leurs travaux divers 
trouvent également le moyen d' échapper au mäl phy- 
sique de l'ennui. 

L'homme occupé est Fhômmie heureux. Pour le 

prouver, je distinguerai deux: sortes de plaisirs. | 

Les uns sont les plaisirs des sens. Ils sônt fondés sut 
des. besoins physiques, Ils sont. goûtés dans toutes 

les conditions , €t dans le moment où les hommesen 

jouissent, ils sont également fortunés: Mois ces plai- 

sirs ont peu de durée.



    
“ bésoinrisatisfait. debetiot sl ar 
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ter : les : besoins: physiques: 
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5 nie” 

RS. MOjEHS Pdé'se sPrôcue 
Ces ‘noyébié sont par la. Piéoyance: toujouts: convertiss' “if “plaisitsr'isels Te* Prendsle-rabot:s- ‘qu’ éprouvai-je : P tous: les: dé prévoÿancé atrachés- a paiement dé’: nia iñenuise: ‘ tlei Orades: plaisirs -der cette: “espèce. mn exister. 

plaisirs 

Poire pen l opulene qui; sdnsitravail lrrgife:dans sd'éaissé" l'échange “de: rous:les objets 
à: faire pour: se les: procurer 

F sis ennuyé". ssls 530 avr 
| 2 Auësi to toujours ‘quiet ss Houjôurs èni noix toujours promeñé dans: “ob Carrbssé, 
qui se-désemmuie ren. roularit sg câge Poire ‘être heu- | 

de-ses desirs: il N'a rien 
SN eur ést'd' d'attañt plus! 
di gti l PH UUUDC 

cinet 5° 

réuxs, ’opilentioisif-ese Pré dede due R näture- rouvelleren-lüi quelque: bésoin: DUT L'Cesti doné l'ennui du déscruvren 
dut l'intervalle: qui: Sépareïon 

4 

-: Dans: l'attisän. c'éstilé 4 travail; 

ènir qui renplie eñ 
ni “besbin"r ‘rénäissant d'un 

Lt < Lens or en NES TES 

des moyens de. -pourvoir:à des besoins, à des ‘amüses. 

   

semens dj. autil>ln Gbrient < qu'à ce, “Ph E lui tend - 
4 gréable, : :: 

  

JL 
+ 

à 

  

es. ptet 
Pour_ le tiche disif. ilest iraille memes d'énnate gendant desquels l'artisan: e êt 

Sirs-toujoursireñaissans de Ja 
: Le travail; «lorsqu'il, est.modéré , est en général le: 

l'ouvrier goûtent les plais 
Prévoyance, : Livic! 

plus heureux emploi que. l'on Puisse faire du terms où l'on ne satisfait auctur besoin, 
_ Tome IP, 

L;, 6ù lo on né. jouit d'aus. 
Q. 

qui, lui: Procurant ‘ 

“c'est L'écüreuil 
se



4 

242 UE D: E: 2e -H: 0 M:M:E: TE 

cun ‘des. sis ds. sens; sans contredit les. plusvifs 
en“ 
Poe er Les: moins durables de’ LpOUSe rien Len ni 7 

Le. de. sentimens agréables i igagrés de celui qu” au 

“cheïses. m s'assarent-elles ous ske p plaisirs que” de pau 

‘wge desire et qu il. acquiert avec. ‘tant ‘dé } peines? : Je 

‘me plonge. dañs l'oisiveté. J'attends; comme:je l'ai: 
déià - dit, : avec. impatiéhe : :que “la nature réveille « en: 

ik oi, duelque. “desié . nouveau; “JF artends; tje suis en=i 

  

  

nuyé et. malheureux: I: n'en est: ‘pas’ainsi-de l’hom“ 

mn 

‘me occupé. L'idée de travail erdel’ argent dont on le: 
paye ,.s "est-elle: associée-dans sa rmémoire à: l'idée’ de 

. borheur?: Poccupätion-en ‘devient: un. Chaque: coup’. 
“de hache. “rappelle a. Souvenir’ du' charpentieriles plai- 

l'sirs que doit lui proturer. le Paiemiént de: sajourhéex 591 

En général toute occupation nécéssaire ‘remplir: 
“de. 2 Jai rpañé re La lus: agréable 'intervälle is sépare 

  

les sd 0 ou à douze hèures de laj journée où " ofenvie: ke ; 

| “rlisiloisiyété du. rihiés"où on le: croit sisupérienre- . 
& ei 

Ia j joie: Avec: velle* ds le-mialirle léboureut at? 

  

“telle sa charue, er le receveur ouvre'sa caisséét:son 
LV 1 : 

‘ ivre dé’ compte ,ien sr: preüve, sm eee 

-E’pccupation: ‘estun : plaisir de: tôus! dés'inétans £ u 

mais ignoré du’ ‘grand’ et du riche oisifs La mésure dé: 

notre: Sopuleñce, quoiqi” ch” ‘dise lé-préjugé ; n'est 
. donc.pas la mesure; de forte” féliité. “Aussi dans tou 

ctes les conditions, Où, : Éoinme je: “Fai déjà: dit; lon 
1 ui “ - ain LE
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peut par un travail modéré subvenir à tous ses besoins ,. 
:les ‘homnies es du-dessus de l'indigence, moins exposés 
à l'ennui: .que les riches oisifs, sont à-péu- ps aussi heuréux qu'ils peuvent l'è être. et 
Les hommes sans être écaux. en richesses ; ,eren dig- 

nités! peuvent donc l' être en bonheur. Mais pourquoi 
les e cmphres n ne sont-ils ls peuplés que d’ infortunés, + 

te 

CHAPITRE. ITL. 

- Desc causes du malheur de. presque toutes Les nations. 
detre ee _ 

Lx malle présqu riniversel des hommes etdes - peuples dépend de limperfection de leurs loix et di 
partage trop inégal des: richesses. Il n'est dans laplus | part” dès” foyaumes que deux classes -de. citoyens ; 
l'üñe: qui- manque du nécessaire, l'autre q “qui regorge 
de’ superflu. *- tr Lui) 
“Ia: ‘première ne’ pèut pourvoir À ses Übosoié que. par un-travail excessif. Ce-travail. est un mal physi- 
que Pour’tous + c'est un supplice j pour quelques- -UnSs 
“La seconds’ class” vit dans l'abondance > mais aussi | | ‘dans. les angoisses de l'ennui, (r). Or l'ennui est un. . gaal” presqu'a aussi redoutable que lindigence, 

© Q3° 

a) 4 combien de maux, outre ceux de l'ennui , le. riches. ne . gentils pas sujets? que d'inquistades £t de soius pour aceroitre st 

s 

‘ 
_æ_ 

p
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: Lt URSS 

“La pluparr ds empires ne, (doivent donc & être pois 
LIN Lies 

plés que d'infortunés. Que. Rire pour y rappeler lé 
CRIE 

bonheur? diminuer’ la richesse, des’ uns ;. É 

celle des: autées; metre le pauvre en un. el “état d'aiz 
«ee : css 

- sance qu'il puisse par un travail de sept. où huit heures 

© bondamment subvenir, À À. Ses. besoins .et Aceux. de 
sa famille, Cest alors qu'il devient à à-peu- Pr aus 

| heureux a il le peut être... 

…Il-goûte. alors, quant aux-plaisirs physiques. srous 
ceux de l'opulenr, L’'appéüt du pauvre est de li na- 

ture de l'appétit du‘ficie et pour_mie servir du pro- 

verbe usité ; Le. riche ne dine pas deux fois. Je sais 
.qu'il est “des plaisirs coûteux hors de la portée de Ja 

. 

‘simple aisance : mais l'on. peut toujours les remplacer - 

par d’autres er remplir d’une manière eégale ement agrée 
ble. Y'intervalle qpi sépare un. besoin. satisfait d'un 

besoin renaissant, c'est-à-dire; un repas d'un. au- TT 

tre, | REPAS ». une. . première d’une. seconde jouissance. 

  

Dans tout, sage gouvernement , Jon peut jouir d'une. 

égale filidté , et dans les momens où l’on satifait ses 

besoins. et dans -ceux . qui séparent un. : bescin satis- 
  - . mort omis ee seine RER ses ne 

conserver: uné grande fortune} 7. -qu est ce qu'un :riche? c'est. l'inten< 

dant d’ uue Fraude maison chargé de, nourrir et. Shabiller Les j'alets. 

  

css tits 4 

  

bur le déshabillet, | 

s'ils n'ont pas partagè avée leur maître lenaui dé son. ésuyremint, 

ils ont été mille fois plus heureux. : 7 

Le bonheur d'un opülent est_une_juachine compliquée. à laquella 

JF y a toujours à refaire. Pour, ètre constamment , beureux, il fut 

l'être à peu ê de fisc. 5 PA UE AT others En 

- ÊSi ses. Édéléèsiques ont: du' pain aisuré pour: leur : rieiltésse ! et 
f
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1 Re d'in (besoin À renaissant. Or si Ja vie n° est que l'ad- 

. dition dé” es. «deux Sortés- “d'stans homme aisé, | Comme je ‘im’ étois proposé de Let prouver > peut donc éilei en bôñhei les plus iches er. les blus puissans. : | “ Mais estil possible: que de. bonnes. loix mettent tous ‘Rs citoyens dans c cet état d'a aisance réquis pour le bon: héür” 3 C'ét à cé fai q que. se réduir maintenant c cette 
importante question, : 

L Peu jee Vent di ei frs, 
Tai ist si, FR ter , 

    

   
ser se HÂPITRE Tv 

| Q ile Les. possible de “donner «plus. d'aisance aux, gite an LIU oens DER ID Et dates 

  

    

J 
, D ANS “état actuel de h ha dE hations que. le gouvernement. frappé. de la t trop grande-dispro-. ‘ Portion des fortunes veuille .y remettre plus de lité: | il : aurä, sans doute mille ‘obstacles à à surmonter, : Un: semblable Projet’ conçu: avéc sagesse. né’doir'et. ne peut. s'exécurer. : que par des changeme eng continus et. insensible ; MAS ;£8s. -Changemens sont poss ibles, _ Que les loix ässighent quelque Propriété àtousles ci-" Mini, 

  
  _toyens, ‘els’ a ara icheronc le” e pauvre à l’ hoïtèur, de l'in digence. ele : riche -au. malheur : de l'ennai, “Elles | * réndront Fün'et l'autre plus heureux. Ho s Mis 

eoh ou L. “Mais” ces doi x établies 3, S'imagine-t-on, que, ‘sans être : “également. riches: ou: “Puissans ( 1) ‘les hommes » 
: eee ei () Aïje contracté sun grand “nombge ads: Lbesc Zueneyain l'on; voudroje me persaader quo peu de fortune sofôt à nn flicire, si D " : LE 
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- < 

« 

- , re D S hole De Le 7 , « sans force, -ne-peut piorégerale faible :contrerle'puisz 
sant ,-On peutsrégarder l'épulénce ‘comme un moyen 

. de se. soustraire aux injustices, ‘aux vexarions du, fort > 

air mépris enfin compagnon de la foibleste,: Ondesire 

done une grande fortune comme une prtectiicé et ui” 
bouclier contre les oPpressentserr: D 

. Mais : dans un gouvernément: où l'on seroit assuré : 
de la propriété-de:ses biensztde"sa vie: dé Sa béité; 

   

    

oh 

Ce La DÉfteet 

‘où le peuple vivroit dans une certaine aisance , leseul 
homme qui ‘pûr Taisonnäblenient desitér d'immenses 
richesses, seroic de riche. gisif 5. lui seul > S'il en étoit, 
dans un tel pays , pourroit les croire nécessaires èson 
Bonheur; par ce que ses besoins sont en fantaisies {1). * 
er, que les Fintaisies.n'ont point de bornes, : Vouloir: les satisfaire.‘ d'est vouloir remplir le tonneau des, 
Danaïdes.…. BE pe Per Bios 4 Le Le Partout où Les citoyens n'ont point ‘de part. au gouvernement, où toute émulation est. éteinte , qui=, 
conque-esr au-dessus.du besoin, zest sans motif pour 

        ; 
à 

, 

. Étudier, ec-s'instruire ; son ame.est vide d'idées; iles absorbé dans l'ennui À voudroit y échapper? 1 ne, … 

  

  

  

- re en een enunes ni me. Ze! EL." : ! DIN UM ii: ae 7 ° LT —— : Pts LME Ur nre nt LC: 

9 Ms ges as eh lle fsteet,lek fantsiies sont non-seule.» ment le besoin des grands, mais encore éelni du financier: Rien de 
plus ridicule que'cë “qu'il appele chez luf°luxe de décèncé. Encors à ‘ pest-cé ps Ce luxeiqui:je ruine,: Qu'on! ouvre ses litres de coip+ " 
Le entres Ave. lencdépenses, de. sa. maison, n@,s0ne paë le plus considérables"; k les plus grandes sont en fantaisies, -Lijoux «c, ‘ 
vé'qué cel Lesbins: enl'cc' genre sont: iimnèg comme soi ‘atour 2 

    
pe oo , Pepe . - : ou “re “OUPS dichesses, 54 TR no 20 fee quai se INR 

DR Pr ED CS J 
 Æ
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Je’ peut, Sans’ ressource au-dedans'de lui-même ;-c'esr. 
du -dehors qu'il'agtend sa félicité, ‘Trop paresseux 
pour aller au-dévant du plaisit ;. ilvoudroit que le 
phaisir- vint au-detarit. de lui. Orle plaisir se fait sou. 
VÉNt artendre , er: le.riche par cette raison est souvent 
ét:néceSsairemént infortuné, . :.. gén heu 
Ma félicité dépend-elle: d'autrui ? ‘suis-je passif dans” 
Ines .amuseinens 21 n8 puis-je m'aracher moi-même À 
l'ennui 2. quel moÿen'de. m'y soustraire? c'est peu d’une. 
table splendide, il me-faut encore des chevaux; des: 
chiens, des équipages ; .des. concerts ;. des musiciens ;- 
dés peiritres ,! des:specracles pompeux. Point de tré. 
son qui-Püisse fournir à-maidépenses. + 0 
Peu, de fortune suffit ‘âu bonheurde l'hémmeoc-. 
cupé {r)-:La “plüs.grande ne. suffic : pas au bonheur. 

d'un désœuvré, Il faut-fdiner.cent villages. pour amu- 
ser..un : Oisi£: Les ‘plus"grands..Princes: n'ont'point 
assez :derichesses et de bénéfices pour satisfaire l’avi- “geo L, . . 1e , 1 dité: d’une ‘ femme," d’un : couïtisan ou: d'un prélar: 

  

L'ASIE Les Corot tt ooeiest htias ouert fe 

cet AU LL ET -() L'homme occupë s'ennuie Peu et desire peu. ‘Souhaite-t-on ‘ d'itmenses richesses ? c'est comme moyen, ou d'éviter l'ennui , où . om 3 ; 1 , “de se procurer des Plaisirs, Qui n'a point de besoin est indifférent aux richesses. Il en est de l'amour de l'argent comme de l'amour du luxe. Qu'un’jeune homme soît avide de femmes: s’il regarde le luxe dans les -ameublemens , les fètes et les éqüipages comme un moyen de les séduire, il est Passionné pour le luxe, Vieilliil ? de- vient-il insensible aux Plaisirs de l'amour ? il dédore’ son carrosse ÿ atrelle de vieux chevaux » et dégalonue ses habits. Cet lomme ‘’aimoit Je luxe comme moyen de se procurer certains plaisirs. Y de. vient-il indifférent ? il est sans amour pour le luxe,”
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Does ce us ue sur ciseuia one + = set 

  

CÉHAPITRE vit 
ne . 

Des; mens inventés par Les oisifs ; pour se soustraire 
: sf) Li ‘à l'énnui.. Li: ‘ 

  

    a EE « sr t : a it 

Eve France | par ex emple, mille deyoirs de société. 
inconnus: aux autres nations y ont’ Été invent tés. par l'en- : nu. Unie ferme. _se. carie . ‘elle . accouche... : Un .oïsif :  Lapprend : il s impose. à ‘tant de visites SE YA, tous les. 
jouis à la porte de l'accouchée, parle au -suisses. fe 
monte'dans s SON Carrosse, et. va.s ‘ennuyer ailleurs, 

De ‘plus ce même oisif se condämie chaque jour à tant -de’billers > à-cint é'léttres dé Coniplinensé écrites 
avec goût et lues de:même.. … ... mA à ‘ pe L oisif voudroit.c éprouver à chaque instant at des sens sations fortes. Elles seules ; Beuvent l'à airacher d P ennui,’ . À Jeyir' défait, sil saisie ‘celles.c qui se trouvent à sa Lportée., Je suis “seul; j'allume. du. fu. Le feu fair compagnies” C'est pour éprouver sans cesse de nouvéllés sensations? que le Turc’ er le Persan mâchent perpétuellement , l'un son opium , l’autre son bétel, | 
Le sauvages’ ennuÿe-t-il? Il s’assied prèsd’un ruisseau et fixe les yeux sur le courant, En France, le riche . pour la mème raison se loge chèrement sur le quai des théatinis. Il voit passer Les batteaux ; il éprouve de tems en tems quelques sensations. C'est un tribut de’ trois ou quatre mille Liv res que l'oisif paye tous Les ans à
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: Pennui et dont l'homme, occupé efr'pu. fai ire Présent 
à Findigence: Or si les grands ; les. riches’ sont siifré 
“quemmént. et. si. forment atraqués. de Ja maladie: de 
Tr £nnui, nul doute : qu ‘lei ait ne gr andeinfluence su. 

es mœurs nationales, Huit ; « sut ri 

  

     
ET Ur Tee Lacs cos Fous 

SRE Eos a Y ZT. das LOUS 

ISHARITRE. VII L nés 
Ÿ . si 1 seems HE V5 si e irritit ut. st k me r* ia ; { 

sonne mu. ennsse 

D ANS un gôuvernément où: les riches" ‘et les grahds. 

  

“T'oût pôin" ide: pait ‘au | rhéhiement * “as affaires «PU ati pin 
s'en D liques ;: où , come, en Portuzal la superstition. leur 

défend de périser ; .qué peut faire le riche oisifs l'a ‘amour. 
Less Soiris qu exige uñe” maîtresse” ÿ pédvént Seuls fein- > 04: PES A soon à “plie d "une. manière, vive Linervalle: ‘au, sépare un. be- 
‘soini satisfair d’ un besoin renaissants Mais pour qu'tine 
Ares définne uné occupätionsqiie faut 1E r que l'a 
“MOur soit entouré ‘de périls , que la jalousie ; vigilante 
$ opposant sans cesse aux desirs de l’ amant; cet-aiant : 
Soit sas dessé Gééupé desr moyens’ dé 1 Fe k ” Sas © ee ets AURT tar LE 0   

  

Eten tes var au 

    

          “'peroit À Sparte: : Licurgue : avoit. ‘voulu. que” le” “mar. séparé der sa RP ER EATEE: LE femme ne la vit, qu’ en secret, : dans des lieux er. ‘des bois écartés, 
Ds Séntoit que. la. “diéficatté de se rencontrer augmenteroit leur amour, resserroit le lien conjugal dt Miendroïc” lc: 
.tisité qui les” aracheroit à Lennui,. HT 

inv 

& (deux à époux dns une AC; 

  

S
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1" "L'amour et la jalousie sont donc en Portugal (a) 1 
“seuls remèdes 2 à l'ennui, Or quellé inf vence de‘tels re. 
imèdes ne doivent-ils pas avoir sürles mœurs nationales? ‘ : 
‘c'est à’ l'ennui qu'on doit parillement en Taie line 

‘ vention des Sigisbées, no tom geeie ‘ 
L'ennui sans doute eut autrefois part à l'institution 

+de la éävalerie, Les anciens et preux chevaliers ne cul- 
‘tivoient ni les’arts | ni les ‘sciencés. La mode ne leur 
permettoit pas des instruire, ni ! Jeur naissance de com- 

f . 

Pa . : . : =, 
ee 

, 
; 3"{1) Point de- “jslousie plus eriportée, plus eruelle:ct en même’tems 

. Fu Jascive que‘ celle ,des femmes de J'Orient, Je Citerai à ce sue. 
jet Ja traduction” d'un poète persan! “Vue” suliane ait dépouiller 
devant ele le” jeune” esclave qu'elle ‘aimé et-“qu'elle: croit infideles Hier 

C'est malgré toi . ‘ui dit-elle, que. je. jouis. ccore de ta beauté, 
x mais ‘enfin j j'en jouis. Déjà tes yeux sont mouillés - des larmes du 
= plaisir ;'ta “bouche + est entre-ouverte; tu te meurs, Est-ce. pour- Îa 
# derniere. fois que jé te serre sur mon sein. L'excés de l'ivresse [ 
= efface de: mon soûvénir .ton infidélité, .Je, suis: foute sensation, 

"> Toûtes les fées de ion ame mm bandongent ets s'absorbent dans pris Déc eee Den # ‘l. plaisir: je suis ‘Le: plaisir même ST SELS He ous 

hdu à'.ses pieds : elle se précipite sur dui,- +. .. ,,    

" y;e Mais: quelle;jdée:succrde à ce “rêve: délicieux ? quoi tu serois. ca 
= ressé par. ma. rivale ! .non 5. ce cerps ne: passera du. moins que- dé- 

» figuré dans’: 5es ‘bras Qui” me retient? tu-es nid et sans défense, 
» Tes beautés me désarmeroient-elles ? je rougis de la volupté avec 
à laquelle je -considére”"encoré les’ rondeurs de”ce corps... Niats 

Lt ma fureur se. rallunte, Ce n'est plus d'amour .ni Je plaisir qui [= 

a mes” sms 

»! su 0 le sf : 

. 5m animent." 

EE La creinte l'éloignéra” de ina rivale" et cte rätuebcra” près. de: 
xs Ta possessiôn à ce prix nest sais doute’p “pas. Maïteüse , :. ni rm 

   Féñgéènen et li alôusié” vont re Béchirer ée verges. 

      
Pt st vu 

ss" rvasité F ni “pour. Je sentiment’ 37 m'importe elle le sera | pour 
duel 
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mercer, Que pouvoir donc faire un chevalier à l amour: 
Mais au momenr: qu AL déélaroit. sa passion à sa naît 
tresse, si cette maîtresse eût, comme dans les; mœurs 
actuelles, reçu sa main:er COUTONHÉ sa endrese , ils 
se fussent maïiés\ eussent fait des enfans er, puis c'est 
tour. Or un enfant esc bientôt fair. 1 epoux, et l'épouse 
Se fussent _énnuyés : une: partie de leur vies. hi 

- Pour conserver leurs désirs: däns toute leur activiré- 
pour: occuper leur. | jeunesse et en’écartèr l'ennui ; le. 
.Chevalier:et sa maîtresse dûrent doncpar une convention 
tacite. et inviclable s’esigager l’un d° ‘AtaqUer , “autre de 
résister tant de temi.: L’ amour par té moÿen: deveñcis 
une: occupätion. Cent étoit  ellemènt: une. pour. le 
chevalier,  S “ eo CRE 
CT oujôurs’en action près de'sa bien: “aimée', il falloit. 

“pour la*c ‘conquérir: ‘que Famant sé montrât-passionné 
‘dans ‘ses propos “vaillatit dans des ‘combats ;:qu'il:se : 
présentât dans les tournois ; y parue bien monté; sgalam< 
“ment armé: et ÿ mañiât la lance avec: adresse er” forces 
Le chevalier passoit:sa jeuñesse dans ces. ekercices ! 5 
ruoit leitems: dansé ces occupations ;:il.$é marioit enfin; ; 
et la bénédiction nuptiale. dotinée; le romancier n! en. 

  

$ - parloit plus’, MERE nine 
Peut-être ‘dans leur vicillesse les: preux: Chevaliets- 

d ‘autrefois étoient-ils ce comme quelques- -uns denos vieux 
guerriers d'aujourd’ hui, ennuyé és, > CRAUJEUX ;  Pavards 
et superstitieux, D ci 
Pour être heureux faut-il q que nos ‘désirs soient rem- 

pis à ausi-tôr que conçus ?- non : Je plaisir veut, qu'on 
ve ce 3 
Ads. una ec 

-+:. ee
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le: pour$uive. quelquertems. Puis-je à mon lever jouir 

d’une.jolie.femme ;; qüe faité Le reste. de. la : journées 

tout: y: préndra Lx: couleur de l'ennui. Ne dois-je Ja 

voir que le soir? Le: fambeau: de l'espoir, et du blaisir 

colorera’ d’une nuancé. de: rose tous Jes ‘instans. de ma 

: journée. Un jeune. homme. démande un sérdil.. S'il 

* Pobrient , bieñtôr.é épuisé par le. phisir il végétera dans. _ 
le défœuvreent. déc l'ennui: : : 

c! Connoïs ; nt dirois-je, toute sde de ta: de 
made. Vois:ces. grands, :ces princes , ces hommies.ex=. 

  

_. wêmeinent riches;;'ils possèdent tout cè. que. tirenvies à 
quels “mortels:sont plus: eniÿés 1:S'ils:jouissenti de 
‘tout:avec: indifférente. é'est: rails; jonissenc. sans 

Me: 
   

cote mes _ ! à. 

besoin: PTS 
ri Quel plaisir Air épréuene das Jes-forèts: deux” 
hommes ; dont. l'un : chasse: paurs s' ämuser.et. l’autre 
pouËSe: noutrit lui etisa fainilles: icé dernien ativest- äL | 

 Aisa ‘cabane chargé: dergibier ? ‘sa-.femnxé ersses enfuis 
--coürcht::au’ devant de loi: La joiérest:sur Jéur visages 
 ‘il'jouir de toute’ ‘celle: >qu'il: leur. pi procure; 2if.$..! eT 

< Le:bésain. est “Iéiprincipe ; et:de-Lacrivité-er du’ bons 
cheër des hommes! Pour être hévireux, ilfrut des désirs; 
Jes sâtisfäire avec quelque peine; mais la peine donnée ; 
“exrét sûr. d'en: jouir. ! 23,51". sr =. vo | pue î SIT LC 
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2. CGHAPITRE IX. 
De Pacquisition plus O4 moins difficile des plaisirs 

selon’ le gouvernement où lon vir »et le poste gw'on 
.} occupe, cu ot ’ : : 1 

. 
: J E prends.encorele plaisir des femmes p 

En Angleterre l'amour n'y est point une Occupation ; “c'est un plaisir. Un grand, un riche occupé dans la chambre haute ou basse des affairés publiques, ou chez Jui de son commerce traite légérement l'amour. Ses L 

Jertres ou ses envois expédiés , il monte chez une jolie 
fille jouir et non soupirer, Quel rôle joueroit à Londres . un Sigisbée ? À peu. près le même. qu'il eut-joué à . 

arte Ou dans l'ancienne Rome. . Sp dans l'ancienne R, 
. Qu'en France même un -Ministre ait des femmes 5 ‘en le trouve bon. Mais qu'il pêrde son terms auprès | d'elles ; on s'en moque, On veut bien qu'il jouisse, non 

qu'il soupire. Les dames sont donc priées de se prêter h avec égard à la triste situation du ministre et d’être pour 
ui moins difficiles. Lo a | 

Peut-être n’a-t-on rien à leur reprocher sur-ce point, | 
Elles sont assez patriotes pour lui épargner jusqu'à. | 

3 l'ennui de la déclaration er sentent que c'est toujours 
sur le dégré du désœuvrement d'un amant, qu’elles 
doivent mesurer leur:résistince, . Lt RS 

CRM 

our exemple, :



+ 
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. CHAPITRE X. 
| Que maitresse convient à À Poisif. 

Ov; fie maintenant peu de cas 1 de l'amour plato- 

‘nique : on lui préfère l'amour physiqte ; ; et celui-ci‘ 

”. n'estpasréellement le moins vif, Le cerf est-il enflammé 
de ce dernier amour ? de timide sil devient brave. Le : 

chien fidèle quitte son ‘maître et court : après ‘la lice 

en chaleur. En est-il séparé? il ne .mange point : tout 

son corps frisonne , il: pousse de longs hurlemens. 
L'amour platonique fait. plus ? non : je m'en tiens 
donc à l'amour physique. C'est pour. ce dernier que 
de Buffon se déclare , et je pense comme lui, que de 
tous les amours, c’est le plus agréable, excepté cèpén- 
“dant pour les désœuvrés. ” | 

Une coquette est pour ces derniers une maîtresse dé 
‘ Jicieuse. Entre-t-elle dans une ‘assemblée vêtue de certe 
manière galante qui permet, à tous d'espérer ce qu'elle 

‘h’accordera ‘qu'à très peur? ? l'oisif s’'éveille ; sa jalousie 

s'irrite ; il est arraché à l'ennui (1). IE faut donc des 

<Coquettes aux oisifs et de jolies filles aux occupés." 
t 

  

GO) La plus forte passion de ls coquette est d'être adorée. Que 

faire à cet effet ? toujours irriter les. desirs des hommes et ne les 

satisfaire presque jamais. Une femme, dit le proverbe, est une table 

bien servie qu'on vuit d'un œil différents avant où après le repas, 
\e . ee le



  

  

telles maîtresses Céladon périroit d'ennui, 

ET DE SON ÉDUCATION, Cn, XI. 259 
_ La chasse des femmes , comme celle du gibier, doit être différente selon le tems. qu'on veut y mettre, N°y Peut-on donner qu'une heute ou deux > on va au tiré, Ne sait-on que faire de son terns ?Veut-on prolonger son mouvement ? il faut des chiens courans + forcer : le gibier, La femme adroite se fait long-tems courir par. le désœuvré. St cé éress ‘: Au Canada le soman du Sauvage est court, Il n’a . pas le tems de faire l'amour, 11 faut qu'il pêche et qu’il chasse. Il offre donc l’allumerre à sa maîtresse ; l’a-t-elle soufflé! il'est-heureux, Si Pon ‘avoit à peindre les amours de Marius et de César > lorsqu'ils avoient en _. téte Silla et Pompée , ou le roman ne seroir pas vrai-. semblable, on; comme celui du sauvage, il seroit 

très-court, I] faudroit que César yrépérâr, je suisvent, j'ai vu, j'ai vaincu, 
** Si l'oni décrivoit au contraire les amours champêtres 
des bergers oisifs , il faudroit leur donner des maîtresses 
délicates cruelles et surtout fore pudibondes, Sans de 

‘ 
Dee 

«



* 

. Sauvage ; noi vouloir coucher avec toi (1}.* 

f 
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+ 
ET | cc HAPITRE XL, 

ni oisif ou ‘occupé. 
Lt cl e LL. 

Di: tous les siècles les femmes ne se laissent. pr 

| prendre: aux rhèmes appas ,: et de- R tant de tableaux 

différens- ‘de’ Fe amour. Le'sujet est cependant toujours : 

de même ; c'est l'union d'un homme-à une fetime, 
- Le roman est fini lorsque le romancier r les a ‘couchés 

, 
e not 

dans le même lit. 

"Si ces sortes d’ ouvrages différent entr'êux ; j'ce'n'est 

que dans da variété des moÿens employés. par Le héros : 

pour fairé ‘agréer à-sa maîtressé cette phrase u un peu 
ï 

+ Le ton ‘des romans: change selon: le siècle , % gou— 

: Yernemeñt: où le romanicier: écrit. ; -e' le dégré d'oisie 

vetéde:son héros. Chez-une'nation occupée on:met 

peu d'importance à l'amour:-Il' est inconstant ; aussi 

. peu durable que la rose. Tant que ‘amant en estaux . 

* petits soins, aux premières faveurs , C’est la rose en. 
“bouton. Aux premiers plaisirs le bouton s s'ouvre et dé- 

. couvre la rose naissante, De nouveaux plaisirs l'épa- 

 nouissent entièrement. Â.-t-elle atteint toute’sa beauté 

  . sue 

à) Les hèros d’une, ‘comédie ou d'une tragédie sont-ils amoureux, 

ont-ils une maîtresse ? tous deux lui font Ja mème demande et no 

“different” que dans la maniere de d'exprimer. L - 

De la variété tes romans et “de l'amour ‘dans P homme.
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larose se flétrit ; ses feuilles $e détachent; elle meute : 
pour: refleurir. l’année suivante ,: et l'amour pour re. 
naître avec une maîtresse nouvelle. 

Chez un peuple oisif, l'amour devient: une affaire, il 
est plus constant, oi c .! 
 Quene peuvent sur les mœurs Fennui et l'oisiveté ! 

| Parmi les gens du monde , dit Ja Rochefoucault , sil 
n'estipoint de mariages délicieux, c'est qu'en France 
la femme riche ne sait à “quoi passer son tems. L’ ennui. 
la poursuit, Elle veut sy soustraire; elle prend un 

- amant, fait des dettes. Le mari se fiche, il n'est point ” 
écouté. Les deuxépoux s’aigrissent et se détestent, parce 

. qu ‘ils sont oisifs > Rnuyés < et malheureux. & ) Il. en est 
7 Le et 

pt i 

  

“:Gÿ Le -Mariage dans certaines. 5, conditions ne présente : souvent que 
“le tableau de deux infortunés unis ensemble pour faire réciproques 

+ 

orsque ces plaisirs ne nuisent point à la sociêté, 

ment leur malheur. 

Le mariage a deux “objets ; l'un la censervation de Fee, l'aua 
tre le bonheur et le plaisir des deux sexes. 

La recherche des plaisirs est permise; pourquoi s'en priveroit-on,: 

: Mais le mariage tel qu'il est institué dans: les pays catholiques; 
ne convient point également à toutes ‘les professions. À quoi rap-. 
porter l'uniformité de son institution ?-4 la convenance, répondrai-je,. 
qui se trouve entre cette forme de mariage .et l'état/primitif des. 

habitans de l'Europe, c'est-k.dire , l'état de laboureur. Dans cette- 
profession l'homme et la femme ont un objet commun de desirz, 
c’est l'amélioration des terres qu 'ils cultivent. Cette amélioration 
résulte du concours de leurs travaux. Dans. leur. ferme lès deux 
époux toujours occupés, toujours utiles l'un à l'autre > “supportent 

| sans ‘dégoët: et.sans inconvénient l'indissolubilité ‘de: leur‘union, I 
-'en..est pas de même dans les autres. professions. Le clergé ne sa: ‘ 

s LL CR; 
\ : Vs. 2 Re
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autrement de la femme du laboureur.' Dans cet état 
des époux s'aiment, parce qu’ils sont occupés, qu'ils: 

: ee : . ‘ \ : ee - Foi . . . marie. point. Pourquoi? e*est que’ dans. la forme actuelle du ma- 
riage l'église a cru qu’une femme » Un niénage et Jes soins qu'il en« 
traine détourneroient le prêtre de ses fonctions En détourne-t.il 
moins le magistrat, l'homme de lettre » l'homme en place, et les . 
fonctions de ‘ces derniers ne sontelles ‘pas tout autrement sérieuses 

Tet importantes que celles du prètre?les peuples de Europe croiente . . . . . \ . Îls cette forme de mariage mieux assortie à Ja profession des ar- 
mes ? la preuve du contraire , ‘c'est qu'ils l'interdisent à presque tous 
Jeurs soldats. Or ‘que suppose cetté interdiction, sinon qu'instruites - 

“par l'expérience les nations ont enfin: reconnu qu'une femme cor- 
" . nc . . à rompt les mœurs du guerrier, étéint en Jui l'amour patriotique, et 

le rend à.la lougue efféminé ; paresseux et timide ? 
Quel remede à ce mal? En Prusse un soldat du’ premier batail4 

. ,. ‘. . . 
. > lon trouve-t.;] une fille jolie ? il couche avec elle, et l'union des 

deux époux dure autant que leur: amour et leur convenance. Ont ‘ 
ils des enfans? s'ils ne peuvent Îles nourrir, Île roï s’en charge, les 

. leve dans une maison fondée à eet effet. Il y forme une pépiiere 
de jeunes soldats. Or qu’on donne à ce prince la disposition d'une 
plus grande quantité de fonds ecclésiastiques, il exécutera en grand 
ce qu'il ne peut faire qu'en petit; et ses soldats amans et percs 
Jouiront des Plaisirs de l'amour , sans que leurs mœurs soient amol- 
lies, et qu'ils aient ren perdu de leur courage. . 

Dans le mariage, disoit Fontene'le, la loi d’une union indisso- 
Juble est’ une Joi barbare et cruelle. En France le peu de bons mé, 
nages prouve en ce genre’ la nécessité d'une réforme. : ue | 

Il est des nations où l'amant et la maîtresse ne s'épousent qu'a: e 
près trois ans . d'habitation. Ils ‘essaient pendant ce tems. la 67m 

- patie de leurs earaeteres. Ne se conviennent-ils pas?ils se sépa« 
rent, et la fille passe en d'autres mains. Fo - 

Ces mariages . africains sont les p'us propres à.assurer le bonheur 
des conjoints. Maïs qui pourvoiroit a ors à la subsistance des enfans ? 
les mêmes loix .qui l'assurent dans les pays où le divorce est per= 
‘mis Que les mêles restent aux: peres ,'et les filles à Ja mere ; qu'on 
assigne dans les contrats de mariage telle somme por l'éducetioz 

t ° °
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sont imutuellemént utiles ; ÿ parce que la femme veille 

sur la basse-cour ; 5 “allaire ses” “enfans 5 tandis que le 

æari laboure, - , 

L'oisiveté souvent mère © des” vices ; 2 est toujours de ! 
ennui : : et c'est jusque < ‘dans Ja xeligion qu'oi on cherche 
uñ remède à cet ennui, : - : 

  

: ï - 
des enfuns venus avant te divorce ; que le revena. a. des dixmes et des - 
hopitaux soit appliqué àä.l'entretien, de ceux. dont les parens sont 
sans bien et sans industrie t l'inconyenient du divorce sera nul, et 
le bonheur des époux ‘assuré. Mais ; diraton, que.de mariages dis=” 
sous par une Joi si favorable à l'inconstance humaine ! l'expérience 7 
prouve le contraire. 

Au reste je veux que es ‘desi Frs ambulatoires et | variables de 

+ 

- l'homme et de la femme leur fissent uel uefois changer l'objet de queiq ] 
. Veur tendresse; pourquoi les priver. des plaisirs du changement, si. 
* d'ailleurs leur inconstance, par des loix sages, n'est point nuisible 

à la societé ? ‘ . \ | 
En France lés femmes sont trop maîtresses ; en Orieit op ess 

claves: leur sexe y est sacrifié au nôtre. L : ve 

. Pourquoi ce sacrifice? Deux. époux cessentils de s'aimer, com- 
mericent-ils à se hair ? pourquoi les condamner à vivre ensemble? 

® D'ailleurs s'il est vrai que le desir du changement soit aussi con< } 
forme qu'on le dit À la nâture humaise, on pourroit donc propo- 

- ser la possibilité du changement <omme le prix du mérite; on pour- 
.roit donc essaÿer de rendre-par ce moyen les guerriers plus brae, 
Yes, les magistrats plus justes, les artisans pius industrieux, et les 
gens de génie plus studieux. LA 

Quelle espece de plaisir ne Ve! point,entre les mains d'a lé 
gislateur habile, u un instrument de la Fëlicits publique? 

i : + ct
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: De la religion er. de’ sès cérémonies > considérées 

À Indes où la terre 

CT De r'Ho ee 
cet ! or. , . : , « 

' +, sas su 

CHAPITRE XIL 

comme remède à l'ennui. * ‘ © _ 
. : : ° \ : L : 

Sans culture fournit abon- 
damment auxbesoins d’un-peuple paresseux, qui pour- . 

| toit , dit un savant Anglois, larracher à l'ennui, sinon, . 
“a religion et ses devoirs multipliés ? Aussi Ja pureté 

_ de l'ame y est-elle attachée à tant de rits er de prati- 
ques superstitieuses qu'il n'est pointd’Indien quelqu'at- 

.-tentif qu’il soit sur lui-même , quine commette chaque 
instant des fautes dont les Dicux ne marquent point 

. d'étreir rités , jusqu'à ce que les prêtres enrichis des. , ‘ « OS 
“ . À. - Offrandes du pêcheur , soient appaisés et satisfaits. 

“La v ie d'un Indien n'est en conséquence qu’une pu- 
dification, une ablution et.une péñitence perpétuelle. 

En Europe nos femmes atteignent-elles’ un certain 
\ âge ? quittent-elles le touge , les amäns, les spectacles ? 

elles témbent dans un ennui insupportable. Que faire 
pour s’y soustraire? substituer denonvelles occupations 

auxanciennes, se faire dévotes ; se créer des devoirs 
pieux; 
sermon 

aller tous les jours à Ja messe, à vèpres , au 
> en visite chez un directeur, s'imposer des ma- 

7 cérations. On aime mieux encore se macérer que s'en-, 
nuyer. Mais à quel âge cette métamorphoses’opère-t-elle2. 

. commu 
ui 

nément à quarante-cinq ou cinquante ans, C'est 
fa



1 
n : . . 
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pour les femmes le tems de l'apparition du diable. Les _ préjugés alors le représentent vivement à leur mémoire. : ” 

- Îl en est des préjugés comme des fleurs-delys : l'em- 
Prcinte en est quelque tems invisible : niais le direc-. - 
teur et le bourreau la font à leur gré reparoître, Or - 
Si l'on cherche. jusque dans une dévotion puérile le 
moyen d'échapper à l'ennui, il: faut donc que ‘cetre 
maladie soit bien: commune et bien crüelle, Quel re-" : 
mede y apporter? aucun qui soit efficace, On n'use 
en ce genre que de. palliatifs : les plus puissans sont 
les arts d'agrémens ; et c'est en faveur des ennuyés 
‘que sans doute on les perfectionna. | Vo: 
. Onadit du hazard qu'ilestle père commun de toutes 

les découvertes, Or si les.besoins physiques peuvent 
après le hasard'être regardés comme les inventeurs des 
arts utiles, le besoin d'amusement doit. après ce. 
même hasard ; être pareillement regardé comme lin- - venteur des arts ‘d'agtémens. . 

. Leur objet est. d’exciter en nous des sensations qui | 
nous arrachent à l'ennui. Or plus ces sensations sont 
à la fois fortes et distinctes , plus elles sont efficaces, 

: L'objet: des arts est d'émouvoir ; et .les diverses . 
règles de‘la'poëtique ou de l'éloquence, ne sont que. -: 
les divers moyens d'opérer cer effet. D 

_. Emouvoit est le principe ,’et les’ précepres de là 
”, réthorique en sont le développement. ou les consé- 
|! quences. C'est parce que les rhéteuts n'ont pas ‘éga- 

lement senti toute l'étendue, de cette idée que je me 
permets d'en indiquer la fécondité," + 

\
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Mon sujet m'autorise à cet examen. C'est par se 
connoissance des remèdes employés contre l'ennui, 

, 

qu'on peut de plus en à plus s'éclairer sur sa nature. 
1 = 

  

CHAPITRE xIIL 

Des arts d agrémens ‘et de ce qu en ce genre or 

appelle le beau. 
, + 

: La OBJET des aits, comme, je. l'ai déjà dit, est de ° 
plaire et par conséquent d'excirer en nous des sensa= 
tions qui, sans être douloureuses, soient vives et fortes. 
Un ouvrage produit-il sur nous cet effet? on y ap= 
Plaudir. (9 EL 

Dr ee st de os 

- (1) Dans le genre agréable ; plus une sensation est vive, et plus 
J'objet qui la produit en .nous est réputé beau. Dans le genre désa- 
gréable au contraire, plus une sensation est forte, plus l'objet qui 
Ja produit pareïllement en nous est réputé laid on affreux. Juge-t-on 
d'aprés ses sensations ;: c'est-à-dire, d'aprés soi? les jugemens sont - 
toujours justes, Juge-t-on ‘d'après ses préjugés, c'est-i-dire, d’après 
lee autres ? Jes jugemens sont € toujours faux, et ce sont Jes _pls 
communs. ’ ‘ ‘ ° 

J'ouvre un livre moderne, Son impression sur moi est plus agréae 
ble que ceile d'un ouvrage ancien. Je ne lis même le dernier qu'avee 
dégoût ; n'importe , c'est l'ancien que. je louerai de préftrence. 
Posrquoi? ‘ c'est que les hommes ét Jeurs générations sont Jes échos 
Jes-one des autres ; c'est qu'on estime sur parole Jusqu'à lonvrege 
Ti. nous ennuye, ° 

: L'envie d'ailleurs défend d'admirer ! un conteisporain » et l'envie 
. Prononce presque toujours tou no6 jugemens,- | Pour humilier les vi- 
vans que d'éloges prodigués aux morts! BU er : ue . , ï



  

| ET DE SoN ÉDUCATION, Cu, XIIL. : 267 
+: Le beau est ce-qui nous flappe vivement: Et’par 

- le mor de connoissance du beau, V'on éntend celle des 
moyens d’exciter en nous des sensations d'autant plus 
agréables qu'elles sont neuves er-plus distinctes. . 
. - C’est aux moyens d'opérer cer effet que se réduisent 
toutes les diverses regles de 12 poëtiqueet de l'éloquence. . 
Si l'on veut du neuf dans l'ouvrage d'un artiste , 

c'est que le neuf produir une sensation de surprise , 
ne commotion vive, Si. l'on veut qu’il pense d'après 
lui; si l’on méprise l’auteur qui fait des livres d'après des 

© livrés; c'est.que de tels ouvrages ne rappellent à la 
mémoire que des idées trop connues pour faire sur nous 
des impressions fortes.‘ . D 
‘Qui nous fair exiger du romancier et du tragique des 
caractères singuliers et des situations neuves? le desir 
d'être ému. Il faut de telles situationset detelscaractères 

* pour exciter en ‘nous des sensations vivés. ? cn 
L'habitude d’une impression en émousse la vivacité. 

Je vois froidement. ce que j'ai toujours vu, et le’ 
même beau .cesse à Ja longue de l'être pour moi. 

: J'ai tant considéré ce soleil , cette mer, ce paysage, 
ctte belle femme , que pour reveiller de nouveau mon. 
attention et mon admiration pour ces objets, il faut 
que ce soleil peigne les cieux de couleurs plus vives 

qu'à Pordinaire , que cette ‘mer soit boulversée pa 
les ouragans, que ce paysage soit éclairé d'un ‘coup 
de lumière singulier , et que la beauté elle- même se | 
présente à moi sous une forme nouvelle, 

La durée de là-même sensation nous y rend à la : : 
- 

‘
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longue insersibles $ et de-là cette inconstañce etc 
amour de la nouveauté communs à tous.les hommes ; 
parce que tous veulent être. vivement et t_ fortement | 
émus (1). TS 

Si tous les objets acte fortement là jeunesse 5 
c'est que tous sont neufs pour elle. En fait d'ou- 
Vrages , si la jeunesse à le goût moins sûr que: l’âge. 
mûr, é’est que cet âge est moins sénsible ec que la 
sûreté du goût suppose peut-être une. certaine difft- 

: culté d’être ému. On veut l'être. Ce n'est pas assez 
que le plan d'un ouvrage soit neuf : on desire, s'il : : 
est possible ; que. les détails le soient pareillemént. Le 

: Jecreur voudroitque chaque vers, chaqueligne, chaque. 
Tor excitèt en Jui une sensation. Aussi Boileau dità . 
ce sujet dans une de ses épitres , si mes vers plaisent 
ce nest pas que. tous soient également corrects > Clé-. 
gans ; harmonieux : ° Ve 
«Mais mon vers bien ou mal dit toujours quelqüe chose. 

.: En effet les vers de ce poëte présentent presque 
, Toujours une idée où une image et “par conséquent 

‘ excitent Presque toujours en nous une sensation. Plus- 
elle « est vive, plus “le vers est e beau (2). Il devient 
  

@) L'ouvrage le plus méprisé n'est pas l'ouvrage plein de défauts, 
mais l'ouvrage” vide de beautés ; il tombe des mains du lecteur; par 
te: qu "il n’excite pas en lui de sensations vives. - 

* (2) Plus on on est fortement remué , plus on est heureux , lorsque 
l'émotion cependant n'est point douloureuse. ‘Mais dans quel étar. 

. Éprouve-t-on le plus de ces espêces de sensations? peut-être dans l'é- 
tat d'homme de lettrés où d'artiste. Peut- -être est.ce dans les ateliers. ° 

, ges arts qu'il faut chercher Jes heureux: ‘ °
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sublime lorsqu'il fait Sur nous . h: hs forte i ‘impres- 

  
  

Sion possible. … MU . 
C'est donc à sa force plus ou moins s grande ! qu on 

distingue JE beau du sublime. 4, #17 

DS CHAPITRE. XIV. 

' 

| | ‘ . Du sublime. 
a   Le soil . moyen de. se. former une e idée” du mot 

| . sublime c'est de sè rappeler les morceaux cités comme. 
7. ‘tels par les Longin, les Pspreaex et k plupart des 
Î rhéteurs, "; cui ” 
|. . .: Ce-qu'il ÿ a de commun dans l'impression qu’e: CE 
LU dtenr en nous. ces morceaux divers; “st ce e qui cons= 

du le sublime, : CU Dvurren, Le 
l Pour én mieux :connoître la nature , je distingue 

rai deux sortes de sublime , lun: “d'image ; l'autre de 
sentiment? : E Depes ne T 3 

ad os 

  

 . A. quélle e espèce . -de : : sensation donner de r nom 
| de. sublime. . aies 5 A ; . « Dire cerner : ms ans : Voretnir 

  

À la plus forte , “lorsqu” elle. n'est pas, comme: je 
l'ai déjà. dit ; portée ‘jusqu’au terme de la douleur. 
: Quel sentiment produit en _nôus cette sensation 2 
Celui: de la crainte, : la crainte est. fille de la doit 

leurs elle nous en rappelle l'idée, . je 
:. Pourquoi cette idée fait elle sur nous s la pus forre



4 

2950 Ds Home 
impression ? c'est que l'excès de la douleur excire en 
nous un sentiment plus vif que l'excès du plaisir + 
c'est qu'il n'en est point dont Ja vivacité soit com 
parable à celle des douleurs. éprouvées dans le sup- 

 Plice d'un Ravaillac ou d’un , Damien, De toutes les 
passions la. crainte est’ la plus fore, aussi le sublime 
est-il toujours l’effer: du sentiment d’une terreur com- 
meéncée, | 

Mais les faits sont-ils d’ accord avec cette opinion ? 
pour. s'en aÿsurer examinons, entre les divers objets de 

sublime. : -°.° . Portes tr 
Ce sont les profondeurs des cieux , » l'immensité des 

mers, les: éruptions des volcans ;: etc, ! “ c 5 
= D'où -n'aft l'impression vive’ qu ‘excitent en nous 

Ja nature, quels: sont ceux x dont la vue nous paroît 

ces grands objets ? des grandes forces qu'ils annoncent : 
dans la nature et de la < comparaison involontaire que 
‘nous faisons de .ces : forces. avec notre: foiblesse. À. 

« cette vue Fon sé sent saisi d'un certain respect. qui. 
suppose toujours €n nous le sentiment. d une crainte 

et d’une terreur commencée, 

_" Par quelle ‘raison eh effet donnäteje le à ñom dé su- 
“blime au. tableau ‘où Jüles Romain. peint le cotnbat 
des. géans et’ le réfüsai-je à celui 6 où’ Y'Albine ; peiné 
les. jeux des amours ?-Seroit-il-plus facile de: psindré 
une grace qu'un géant, et de colorier le äbleau de la 
toilétre de Vénüs qhe- celui: du ‘champ de bataille 
des Titans? non : mais “lorsque TAlbane me” trais”. 
porte à la roilere: dé la déesse, tien n'y réveille le 

7
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-Sentiment du respect et de la terreur. Je n'y vois que 
Âes objets gracieux. et donne en conséquence le nom : 
.d’agréable à l'impression qu'ils font sur moi, | 
:. Au contraire lorsque Jules Romain me transporte 
aux lieux où les fils de la terre entassenc Ossa sur Pé- 

." thon; frappé de la grandeur de-ce spectacle ; je com- 
- pare malgré moi ma force à celle de ces géans, Con- 
“vaincu alors de ma foiblesse , j'éprouve une espèce 
de terreur secrette , et je donne le nom de sublime à 
l'impression de crainte que fait: sur moi ce tableau. 

© +. Dans la tragédie des Euménides par quel‘art Es- 
chile et son décorateur firent-ils une si vive impres- 

. Sion sur les Grecs? en leur présentant un spectacle 
er des’ décorations effrayantes: Cette. impression fut 
‘peut-être hortible pour quelques-uns, parce qu'elle 
“fat portée jusqu’au terme. dela douleur. Mais cette 
même impression adoucie eût été. .géñéralement re 
connue pour sublime, :: 
… En image le sublime suppose donc toujours /e senré-. 
-timent d'une terreur commencée (1) , et ne peut être FU 4, FT. : Je produit d’un autre sentiment (2). 

@) Quelles sont les’espèces de contes’ dont. Fhomme, la fernme 
et l'enfant sont le plus avides ? ceux de voleurs et de revenans. Ces 
contes effraÿent 3 ils produisent en eux le sentiment d'une terreur . 
commencée, et ce. sentiment est celui qui fait sur eux l'in pression 

da plus vite, ‘ _. Lu 
_(2) En général si les ‘sauvages font plus d'offrandes ‘an Dieu mé. 

: leur qu'il n'aïme le plaisir, 

[+ chant qu'an Dieu bon, c'est que l'homme craint ancore plus la done 
a: - ea



272. ct De LlHowmz 
Lorsque Dieu dit :'que la Lemièré soit, la Lumière 

fur ; cette. image est sublime, Quel tableau que ce 
lui de l'univers toutà- cop tiré du néant par la lu- 
mière ! mais une telle image devroir-elle inspirer la 
crainte ? oui 3 parce quelle” s'associe nécessairement ‘ 
-dans notre mémoire à l’idée de l’Etre créateur d’un 
tel prodige, er qu’alors saisi malgré soi d'un respect 
-craintif pour l’auteur de la lumière; on. éprouve le’ 
".sentiment d'une terreur : cominencée,. : 

Fous les hommes sont-ils éyalement frappés de” 
-cetre grande image à non: païce que tous ne se la 
représentent pas”aussi vivement, Si Cest du connu 
qu'on s'élève.à l'inconnu ; pour concevoir toute la. 
-grandeur de cétte image , qu’on se rappelle celle d’une 
“nuit profonde ; lorsque les orages amoncelés en re- 
doublent l'obscurité ; lorsque la foudre; allumée par 
Jes Vents; déchire. les flancs des nuages, et qu'à k 
lueur répétée. et fugitive des éclairs, ‘on voit les (mets, 
Jes flots ,. les-plaines , les forèts ; des montagnes les 3 

-paysages et. l'univers ‘entier à: chaque instant dispa- 
= _. roître er se reproduire, Do au Ti 2 

- S'il n'est point d'homme auquel ce ‘spectacle n en 
impose , quelle i impression n’eût donc point éprouvé 

“celui quin ayänt point encore d'idées de lai Jumi nière, 
l'eür vue ‘pour la” preinière fois. doinér la forme et 
les couleurs à à l'univers ! (x). Quelle à admiration pour 

  + .. 
CS : 7 

@) Quelque Lelle que soit cette image en clle-mème, je conviens 

“avec Despréaux, se elle duit encore uns patio. de'sa beauté à la. 

J'astre “



Vastre producteur de ées. merveilles ; €t quel. respect 
‘craintif pour l'être qui l'auroit:créét TARN de 

* Les grandes i images. celles:: qui supposent dé gran 
‘des forces dns la nature-/:sont donc les seules su- 
blimes ; ‘les seules qui nous. inspirent le sentiménr du . 

ju | respect. et par conséquent célui d’une. terreur”. com- 
mencée, ‘felles sont celles d'Homere , lorsque pour 
donner . une ‘grande idée “de dr Puissance” des: Dieux; 
il dit: ou nor Rex ghie thon, mn     

{ su rt des immortels les: coursiers intrépi des 
ON rt 

Er, deu Ci 
Telle & est “cette autrè image ‘du même poëte: 

»° L'enfer s'éneut au. bruit-de Neptune en furie 3 
» ? Pluton sort 4e son trône ; 5 i pälic, il S écrie ; : 
  

brièreté de s son expressions “Plus l'expression est | courte ; plus u une 

Ja lumiere fur. Tout le sens de ja phrase se dévélop ps à ce deruier 
mot fut: Or sa pronpneiation ; «presqu’ aussi rapide que Rs effets ‘da 

. la lumière , présente à à Thestant Je plus grand tableau que l'homme, 
puisse concevoire"7"" F2 î - 

: -" Qu'on eût ,( dit, ‘4e’ sufet} Despréats 3 délayé cetté mème. 
image dans une plus longue phrase telle que celle-ci 5-« Le Sou- 
# verain maitre de toutes choses commande à la lumiere de sa. 
« former , ét, ‘en même tems ;” ce merveilleux ouvrage ‘sommê | 
m lumiere sc:trpure ‘formé we Il: est “évident ‘ que .cette : grande 

  
image weûc-point fait sûr nous:le nième efier. Pourquoi ?. c'est 

|. quel brièveté de l'expression , en eïcitant en nous une sensation 

tableaux. . : Doi es et es Se 

For CS : eo ., &   

s" Autant’ qu Un homme assis" aii rhègé des ñ inêrs" SJ 
» Voir d'un roc élevé d espace dans les’ airs ;; OS 

jt. > ‘En franchissene d'un Saur, DST Te 

image” excite en nous do surprise. Déex die que la lamiére” soit à ° 

- subite et'imgins prèvue ;_+joute à Timpression du plus ‘étonnant dos” ‘ 

ET DE SON ÉDUCATION. Ci XIV. 298 

, . 

- s 

e



aa +  DrrHoôoums: 

. ». Il a peur. que ce.Diéu dans ‘cet affreus séjou?. 

» D'un coup de son ciident ne fasse entrer Le jour 3: 

» Æc par le centre ouvert de la cerre ébranlée ; 

:» Ne fasse voir du.Stix la rive désolée ; 3 ch 

ÿ Ne découvre aux vivans Cet empire odieux 

°» >. Abhorré des mortels et craint même des Dieux, 
; 

& ler non’ ‘de sublime est paréillement donné aux 

|feres compositions du hardi Milton , c'est que ses 

images toujours grandes  excitent en nous le même. 

- sentiment, : ‘ » 

En physique le grand ar annonce de grandes forces; _ 

st de grandes forces nous nécessitent au respect - 

C'est e en ce genre ce qui constitue le sublime, A 

ù ’ à ° o e 

Du sublime de sentiments. - 

Len moï ï de Médée ; ; Lexclamation d 7. le qu a : 

mourut de Corneille ; ;. le serment des Sepe. chefs de- 

yant Thèbes sont parles rhéteurs unanimement cités 

comme sublimes , ét j'en conclus que si dans le phy- 

‘sique c'est à la grandeur et à à ‘la force des images ; 

, cest dans la moral à la grandeur et à la force des ca“ 

ractères qu on donne pareillement le nôm de sublimes. 

Ce n'est point Tircis aux pieds ‘de. sa maîtresse 

mais Scévola:la main sur. un brasier qui m'inspite 

“un respect toujours mêlé’ de quelque crainte. Tout 

“grand caractère produira toujours le sentiment d'une 

jeHre ur commencée, 

Ld un ‘ + ou pes me
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- Lorsque Nérine dit à Médée : ‘ ee Die re 
+ Potre péuple vous hait; votre époux est sans foi à 

# Contre tant d’ennemis, qué Vous reste-t-il ? 
Lei Moi. . _ | ot es e . . Lacs tue, 

” Ce m6é étoniie : il suppose dela Part: de Médée 
tant de confiance dans la force de son art et sut-tout 
le son caractère , que, frappé de son audace ; le spec+ 

-tateur est à cé moi saisi d'un céctain degré de res- 
bect et-de terreur, : :: . . : LOF PETIS 

"Tel est l'effet produit: pat a :cohfiance qu’Ajax à 
dans sa force et son courage , lorsqu'il s'écrie : :.. 

fa 

ÿ 

pere 

Poe LT LU ET !: », Grand Dieu, rends-nous le jour. eicombats contré . 
. AOUS, oi | 

": Une telle confiance eri imposé aux plus äntrépides; . 
7 Le qw'il mourut du vieil Horace excite en nous la- 

._ même impiession: Un homme ; dont la passion poué 
: Thonnèur et. pour Rome-est exaltée au. point da. 

compter pour rien la vie d’un fils qu'il aime, est'à 
redoute. ere _ . : ee ue 7, 
Quant ai éeriént des sept chefs devant Thèbesz _ 

"%- Su ün bouclieF noir Sépè chefs ümpitoyables 
: » Épouvänteni le Dicix des sefmens effroyables Ji 
: % Près d’un taureau rrouFant. qu'ils viennent dés 
gorges. +. ue. 7 5. Le 

> Tous, la main dans le sang, juÿent de $e venger: 
“& Js en jureni la Peur; Le dieu Mars et Bellonc: 
Ut . S'2 

NN 

ES
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‘ crainte? . 

376 , AVE D. : Homazies 

Un «el serment anñionce :de,la part. de. ces : def 

une veñgeance. désespérée... Mais si certe vengeance ne 

doit”: ‘po a “romber sur. lé spectateur ;. d'où naîr, sa 
cer est 4 

De l'association de certaines idées. 

:: Celle’ dela: terreur s'associe ‘toujours dans da: née 

.. moire.à l'idée ‘de: force. et de: ‘puissance, : Elle s’y unit - 

comme" l'idéé.de Yeffec à à l'idée de sa cause, is. 

» Suis-je favoi: d un roi! où: d'une fée> ma.tendre ; ” 

‘ma respectueuse. amitié'est toujours mêlée de..quel-" 

que. crainte jet ‘dans ; le bien: squ'ils me foit., J'apper- 

çois toujours le mal : ‘quil ils -peuvent, 1 ime faire. et 

‘ Au reste si es sentiment de la douleur , comme je | 

à ‘déjà dit ; est le’ lus vifs et si ‘c'est à ‘l'impression 

[ la plus vive, lorsqu'elle n'est pas trop pénible, qu'on 

«donne. le nom de sublime, il fut ,. comme l'expé: 

“rence ele /PFORE.; que h sensation. du sublime , rene 

-C es. ce. qui différencie de la: manière. h plus nette 

de sublime. du be au; Cirst HE do. 
is en « 

o
s
 "3 

Du sublime des idées spérulaties. re: 
< 

| Estil quelques idées philosophiques auxquellés les 

_rhéteurs donnent lei nom de Sublifrés ?: aucune” Pour- 

… quoi ? ? c'est qu'en ce genre les idées les plus gériérales 

et les plus fécondes ne sont senties que du petit nombre 

de ceux qui peuvent en appercevoir rapidement | toutes 

les. conséquences, De = 

De elles pensées peuvent sans doie rév ler a
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. Eux un grand nombre. de sensations , ébranter. une longue chaîne ‘d'idées qui , saisies aussi-tôc” ‘que pré- : sentées ,. excitent en eux des impressions. vives. > Mais ;, non de l'espèce de celles auxquelles on donne ki nom de. sublimes. : Ce tee S'il n'est point d'a axiômes géométriques cités comme sublimes par les rhéteurs >. c'est qu'on rie peit don- ner ce nom À des idées, auxquelles les ignorans er: par conséquent la plupart des homes so sont insensibles, J L est donc évident, : “ 

°, Que le beau’ est.ce. qui Bit sûr R lépar des \ . honms une. impression forte: ©. 
| 2. Que le sublime est ce. qui. fit sur nous une impression encore plus forte ; impression toujours mêlée d’ un, certain. sentiment de respect ou: de. ter- rcur commencée, EL " .…. 3%. Que la beauté d'un. “offrage a pour mesure " Tspresson plus ou. moins vive qu'il fait sur eux : ‘4% Que rouges les règles de la poëtique proposées : par les rhéteurs né sonc que Jés. moyens divers d'ex- citer dans. Les “hommes des : sensations. agréables. où . fortes, dou den ee DT ou ÿ : es Veen 

    

U
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GHAPITRE XV 
4 

De Ps variété et simpli icité ? requise dans sous Les 

ouvrages et sur-toat dans les OUVTAES d’ agrément. 

4 . LUS 

| Pong desire-t-on ‘tant de variété dans les ou 

vrag ges d'agrémens? c'est dit la Mothe , , que 

‘s L'eñnui naquit ui jour de P uniformité. ‘ 

Des sensa ions. monotones cessent bientôt de faire 

sur nous une impression vive et ‘agréable, Il n’ése 

: point. de beaux objets dont à la longue | Ja contem- 

. plation.ne nous lasse, Le soleil est beau, et cepen- 

. dant la petite fille dans l'Oracle s'écrie , j' ai tant vi 

le soleil, Une ‘jolie Femme est pour un jeune amant 

. un objet encore plus béau que lé soleil. Que d' amans ‘ 

àla longue s'écrient “pareillement ; fai tant vu ma 

© mattresse ! (x). | 

… La haine de l'ennui, le besoin de sensations agréas | 

bles , nous en fait sans cesse souhaiter. de nouvelles, 

Si J’on desire en conséquence , et variété dans les dé 

call, er simplicité. dans son à plan , > c'est que les'i idées 

  

. \ 

«) 1 est sans doute agréable >» disoît le président Hainault” à de 

trourer sa matiresse au. rendez-vous ; 3 mais lorsqu'elle n'est point” 

nouve!le : il est bien plus agréable encore de 53 rendre et de ge 

Ty pois! Wouven : .
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+ en ‘sont plus nettes:, plus distinictes et. d'auéie plus 
propres à faire sut nous une impression vive. : 

Les idées difficilemént saisies ne sont jamais vive-. 
ment senties. Un tableau est-il trop chargé de figures? : 

4 il n excite en nous qu une impression , si je l ose dire, 

Émoussée ec foible (1). Telle-est la sensation éprou-. 
vée à la vue de ces temples gothiques que l'architecte 
a surchargés de sculptute, L'œil distrait ec fatigué par 

le grand nombre des ornemens , nes y fixe point sans . 
recevoir une impression pénible: 

Trop de sensations à la fois font: confusion : leur 
…. mulriplicité décruit leur effet. À grandeur’ égalé l'E. 
: difice le plus frappant est celui dont mon œil saisit 
_ facilement l'ensemble et dont chaqüe partie fair sur. 
moi l'impression la plus nette et’ là plus distinctes : h 

! L'architecture noble ; simple et majestueuse des Grecs 
. ‘sera par cette raison toujours préférée à l'architecture. 
: Jégère, “confuse er mal proportionnée des Goths. 

_Applique-t-on aux ouvrages d'esprit ce que je dis 
_de Faréhitecrure, on sent que pour fairé ungrind CSS 

‘ s « 

© Le p'an d'Héractios parut d'abord trop | cempliqué aux gens 
‘du monde ; il exigeoit trop d'attention de leur part. Boileau fait 
allusion à.eçrie tragédie dans ces vers de s0n Art poétique, LS 

» Je. me ris d'un auteur qui lent hs 'expriruer, . 5 
= De ce qu "il veut d'abord ne ait pas informer. : 

» Et qui,débrouilltut mal une pénible intrigue, ne 
‘ » D' un divertissement me fait uns fatigue, 

» J'aimerois sieux cücore qu a déclinée son non. 
Re ses ns 5 nier À 

Sa 

" 

+ 

Le
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distinctes. Aussi. la loi de continuité dans les idées Mu 

er, il faut pareillement @ qu'ils se développent claire: 

‘ment, qu'ils -présenterit toujours des idées. nettes et 

: les:images et les sentimens , ‘a-t-elle toujours été ex= 

| pressément récommaridée par les rhétenrs, ct 

= 

CHAPITRE XVL 
De la loi de continuité. N 

Doc, E: ‘image ; Sentiment ; il faut dans un lite que 

: tout: se. prépare et. s'amène. : 

. Une image fausse en _elie- -même me déplaie Que 
_sur la surface des mers un: peintre dessine ‘un. par- 

terre de roses, ces deux images incohérentes , hors de 

nature ; me: ‘sont désagréables: Mon imagiation ne 

"point quelle force en soutient la tige. 

* Mais.une image vraie en elle-même me : déplaît en- 
. core lorsqu'elle n’est point en sa plc, que rien ne 

© sait où attacher la r racine ‘de .ces roses’, ete deviné 

Tamène et ne la prépare. Où ne se. rappelle pas as=. 
$ez souvent que dans les bons ouvrages. presque toutes 
Er beautés sont locales, Je prends pour exemple à une 
succession rapide de tableaux vrais et divers. En gé- 
néral une relle succession. ést agréable comine excitant 
en nous des se ñsations vives. : Cependant ; pour pro- 
duire cet cf, il faut encore qi elle soit adroitement: 

  

| préparée, re ee 
'
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J'aime à passer: avec Is où la vache. lo des cli- 

mas brilés de la Torride à ces antres, à ces rochers 
de glaces que le soleil frappe d'un jour oblique. Mais 
le contraste de ces images ne produiroit pas sur.moi 
d'impression vive, si le poëte, en in’ annonçant toute | : 
Ja puissance ét la jalousie de Junon : ; ne m'eût , déjà | 

: 
f 4 prépaté à ces changemens subits de tableaux, fo)" 

- : Qu'on. applique aux sentimens ce que je dis des 
images. Pour qu ils fassent au chéâtre une forte im- 
Pression, il faux qu'ils soient amenés et préparés avec 
art; que ceux dont j'échauffe un personnage ne puis 
sent absolument convenir qu'à la poation où je le 
mets ; qua la passion dont je l'anime O) ci 

  
TT + : + 

."@) Peu de poètes tragiques connoissent Fhomme : 5 Pea d'entr eux 
ont assez étudié les diverses passions pour leur faire toujours par- 
ler leur. propre langue. Chacune d'el!es cependant a Ja ‘sienne. 
!,S'agit-il de détourner un homme d’une aëtion dangereuse et im 

- prudente ? 7 l'humanité se ‘charge-t-elle de, lui donner ün conseil -à 
ce sujet ? elle ménage sa vanité, Jui montre ls: vérité, mais sous 

. les expressione les moins offensantes. Elie‘adoucit enfin par le ton 
et.le geste ce.que” cette vérité à de trop amer. 

La’ dureté. [la dit crueinent.… 

La mmalignité Ja dit de a maniere la plus “hum: Hantes 
: L'orgueil commande | impérieusement : il esr- sourd à toute repré- EL 
sentation, Il -veut qu'on lui obtisse sans examen. . or 

.. La raison discute .avec. cet. homme : Ja : ‘sagesse de son actiox, 
écoute sa réponse et la soumet au jugement de l'intéressé, 
- L'ami plein’ de, tendresse pour son ami, le contredit : 4 re. gret. Ne le perétade-t-il pis ?1l a Tecours aux larmes ct à la pricre, . Je conjure par le lien sacré qui unit son. bonheur au sien, de no 
point s’exposer au danger. de cette action, ‘ 

L'amour prexd un agire ton, et.pour |eoinbattre la résoiation
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TE aute e d’une exacte. conformité entre cette position | 
et les sentimens de.mon héros” ; ces sentimens de 
viennent faux, et le spectateur > n’en trouvant point 
en Jui le germe, éprouve une sensation d' autant moins 
vive qu'elle est plus confuse. .  .,: Fe 

: Passons du sentiment aux idées : ? Ai-je une vérité 
neuve à présenter au public ? cerie vérité presque tou= 
jours trop escarpée: pour le commun des hornmes ;” 

: m'est: d’abord .appercue que du plis petit nombre d’én- 
“tre eux, Si je veux qu’elle les affecte généralement , il - 
faut que; d'avance , je”prépare les esprits à cette vé= 

  

e : . roche, 

, Fo, ° ' ° . 

. de son amant, Ja'maîtresse n'allegue d'autre motif que sa volonté.. 

. et son arour, L'amant résiste-t-il, elle s'abaisse ‘enfin à raison+ 

ner. Mais la raisow n'est jamais. que. la derniere ressource de l'as 

mour. ' 

, On peut donc à h différente maniere de éonner le même eone. 

seil, distinguer Pespece de'caractere où de passion qui le dicte. 

| Mois la fourbcrie at-elle ‘une langue’ partieuliere : ? Non : aussi Je 

fourbe emprunte-t-il tautôc, ‘celle de l'amitié, et se reconnoit-il à 

Ja ‘difftrence qu'on reñtarquo ‘entre le sentiment dont il 8e dit af- 

 fecté et celui qu'il -doit avoir. ‘Etndie-ton ‘la langue « des passiens, 

et des caracterés diffirens, on trouve souvent Jes tragiques en dé.” 

faut. Il en.est peu qui; faisant parer ‘telle passion, n'emprunte. 

quelquefois le langage d'une autre. Je ne parlerai point des poètes 

- tragiques sans citer à ce sujet Ailord Shefiesburi: Lui séul me pan 

roit avoit eu Îa véritabte ide de la tragédie, « L'objèr de 12 co. 

# mêdie, est, ditil, la correction des mœurs des particuliers ; ce. 

» lui.de’ la tragédie doit.‘ être parcillement la correction des mœurs 

s des’ rainisires et des souverains, Pourquoi ; ejoute-til, ue pas in- 

# tita'er des tragédies du nom de Foë tyrèn, de Aônarque, ‘ou 
‘s foible, ou superstitieus , ou snperbe, on raté ? c'est l'unique moyei 
de rendre les tragédies encore plus: utiles » 

, 

4 

s
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tité , que" je les élève pa degré et {la leur «montre 
enfin sous un point de vue distinct et précis. Mais 
suffit il à cer effer de déduire cette vérité d'un fair 
ou: principe. simple ? IL faut à là netteté de l'idée 

_. joindre encore la clarté de l'expression, 
- C'est à ‘cette dernière espèce de clarté que se rap 
portent presque toutes Les règles du style.” n 

_ s 

CHAPITRE XVIL 

De la clan du st | 
CA oo 
À. ON des idées chires et vraies ? ? ce n'est point . 
assez. Il faut, pour les communiquer aux autres, pou-, * 

“voir encore les éxprimer nettement. Les mots sont 
Les signes représentatifs de nos idées, Elles sont obs- 
cures | lorsque ‘les signes le sont ; c'est-à-dire ; Iors- . 

_qüe la signification des mots n'a pas” été très- cxacte* 
Rent déterminée, ‘ : : 

En général tout ce qu'on appelle tours et EXpres- 
sions heureuses, ne sont que les tours et les expres- 

_ sions les plus propres à rendre nettement nos pensées: : 
: C’est donc à la clarté que se réduisent presque te toutes 
Les règles du style. - LL 
: Pourquoi Je louche’ de lepresion est-il en tout 

“écrit réputé le premier, des vices? c'est que le louche 
‘du, mot s'étend sur l’idée, l'obscurcit et | s'oppose à à - 
l'impression vi vive qu ‘elle feroin- + ” 

« OS ste 
4
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| Pourquet. veut-on qu un auteur soit varié dans: son ” 

tion une fois engourdie les idées-et les images s'of- 
frent ‘moins netiement à notre esprit et ne font plus. 
sut nous qu’une impression foible, 

.… Pontquoi exige-t-on précision dans le style? c'est - 
que l'expression la plus courte , lorsqu’ elle est propre, 

- 6st toujours la plus claire; c'est qu’on peut toujours 
“ <pphquer au style ces vers dé Despréaux. “ 

« 8. : 
» Tout ce qu'on dit de crop est fade et rebutant : :. 

» . L esprit rassasié Le rejette à l'instant. 

= Pourquoi desire-t-on pureté er’. correction dans 
:: Tout, ouvrage ? ‘c'est que l'un et. Faure ÿ portent la 

. clarté, Lot Liu 

à Pourquoi lit-on enfin. avec tant de plaisir les écri- 
° vains qui rendent leurs idées par des images bril- 

. Jantes? c'est que leurs idées en deviennent plus frap: 
pant es, plus distinctes, plus. claires er plus pro- 
pres enfin à d faire Sur.nous une impression vive, C’ est 

“donc à la seule clârté que:se rapportent toutes Les 
règles du style: . . _ 

. Mais les hommes atrachentls la: :même idée au. 
-mot style ? on peut prendre ce mot en deux sens 

-. différens. | Lou te ct ac 

‘Où l'on regarde uniquement: le e ane comme.une. 
manière, plus ou moins heureuse d'exprimer ses idées, 
et C'est. sous ce point de: vue que je, le ‘considère. 

syle et le tour de ses phrases ? c'est que les tours mo+ 
_notones  engourdissent : l'attention ; c’est que l’atten-



° 
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. "Ou lon donne à ce mor. une ‘signification plus 

étendue et. l’on confond ensemble er l'idée et l'expres- 
sion de Fidéa -::: "2 2 cree ct 

.r 
” 

.4 

so 

ets Lt ot 
+ 

C’est ‘en ce ‘dernier sens que Beccaria dans unedis- . Sertation" pleine d'esprit et. de sagaëité ;: dit que pour . - bien. écrire, il faui-méubler ‘sa’mémoire d’une infis nité d'idéesaccessoires au sujet qu'on traite. En ce * sens’, l'art: d’écri 
ant grand ‘nombre 

re est l'art d'éveiller dans Le lecreut 
de sensations , [et l'on ne manque de style que parce qu'on manque d'idées, .. 

Par quelle raison en.effer Je mêine homme écrit il-bien ‘en ur gen re et mal dans unautre ? cet homme n'ignore ni les'tours heureux, ni la propriété des mots de’sa langue. :A: 
Son. style?" à là disette de.ses idées? 

quoi donc attribuer la foiblesse de 
+ ae. 

:'Mais “qu'est-ce que le public entend’ comminé: ment par ouvrage bien écrit >‘ un ouvrage fortement pensé. Le public n’en juge que l'effet total, “Jugernent est. juste ; lorsqu'on ne se 
jet c . 

Propose point, . comme je le fais. ici "de distinguer les idées de la ma- : hière de les exprimer, Les vrais j uges de cette maniète -sont les'ecrivains nationaux; .et ce sont eux aussi qui font la réputation du poëte ; dont le principale mérite 
est l'élégance de la diction. er . t 

"it'el D : La réputation du philosophé quelquefois plus éten-” due, est plus ‘indépendante .du jugement d'uneseule . - nation, La vérit é et la profondeur des idées est le. premier mérite de J'ouvrage philosophique, er tous . es peuples en sont juges, 
DO em
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| Que de: ‘philosophe en conséquence n'imaginé cé 

pendant pas pouvoir impunément négliger. le coloris 
du style. Point d’écrits que la beauté deleiprssion 

r’embellise. rie ee 

Pour plaire au lecteur , il. faut. toujours exciter en 

Aui ‘des i impressions vives. La nécessité de l'émouvoir ; j 

soit par la force de l'expression ou des. idées, a toù- 

| jours été recommandée par les rhéteurs er les écrivains 

de tous les siècles. Les différentes règles de la poëtis 
que, comme. je l'ai déjà dit, ne sont que Les divers ; 
moyens d'opérer cet effet, 

.. Un auteur est-il foible de choses? ne peut: cf fixé 
mon attention par la grandeur ‘de ses iimiages ou dé 

ses pensées? que ‘son style soit rapidé , précis et chà- 
tié : l'élégance contiñue est quelquefois un caches 

“sottise (1). T1 faut qu'un écrivain pauvre d'idées soit 

riche en mots, et substitue le brillant de l'expression 

à l'excellence des pensées.  :  :: ES 

* C'est une recette dont Îles horimés. de génie ont 
‘eux-mêmes quelquefois fair usage. Je pourrois citer 

en exemple certains morceaux. des ouvrages de Rous- 
séau, où l’on ne‘ trouve qu’ un amas de principes et. 

d'idées contradictoires. Il instruit peu ; mais son ca 

Loris toujours. vif amuse ét plaît. . 

L' art d’éctire consiste dans l'art d* excitet des sensas | 

tions: Aussi le président de Montesquieu lui-même à as 

  

© G) H'est peut-être aussi rere de trouver un bon écrivain daug 

“un homme médiccre,. qu'un mauvais dans un home d'esprits - 
U . : Luc 

: 

_ 

=
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: Pil quelquefois enlevé l'admiration , étonné les es- prits par des’idées plus brillantes que vraies, Si, leur “fausseté reconnue , ses idées n'ont plus fait la même _impreësion, c'est que dans le genre d'instruction, Je: seul beau est à.la longue le vrai, Le vrai seul obtient - une estime durable, 

Au défaut d'idées, un bisare accouplement de mots . Peut encore fait illusion au lecteur et produire en. 
.P au 

lui une sensation vive, oct 2 Des expressions fortes (1); obscures et singulières suppléent ‘dans une première lecture au vide des ‘ pensées. Un. mor bisarre , une expression surannée excite. une Surprise et toutes 

en sont la preuve, . 
! = En tout genre et sur-tout dans le genre d'agrément, | 

.à pOur Mesure la sensation: 

la béauté dun ouvrage 
qu'il fait sur nous. Plus cette Sensation est nette et - distincte, plus elle est vive. Toute Poëtique n’est que le commentaire de ce principe 

ment de cette règle primitive, | 
Si les rhéteurs répètent encore les uns d Le Li _ Joe, . 

ra mn 

    : 
: " 

. 
' * “+ (2) Une idéo fausse exige une expression obscure, L'erreur claires ment ex poste est bientét Feconnue poût erreur, tement ses idées, c'est être sûr de leur 

tharlatans n'écrivenc “clairement, 
* Point de seholastique qui puisse dire comme Boileau: : 

vérité, En aucun genre Jes 

|» Ua penile qu grand 

‘ 
or : . 

or © "4 

  

urptisé une impression . plus ou moins forte, Les épitres du poëte Rousseau.” 

simple et le développe . 

après les 

Oser exprimer netà 

. 0 © + D ° »” ‘ “ D 
J9ur toujours s'offre SE expose,
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autres que la perfection des ouvrages de Part dépend” 
| de leur- exacte ressemblance. avec ceux de la naturé; 

‘ils se trompent, L’ expérience prouve que la beauté de 
- ces sortes d'ouvrages consiste moins dans une imira< 

tion exacte, que dans une imitatien pefcconnée 

de cette même nature. SU io ce ce 

  

(CHAPITRE XVIIL. 

De ri imitation pefaionné de la natäre. : 
. se hoc! : ‘ . o 

Curneros les arts ? on. sait qu'il enest:donc : 
les ouvrages sont sans “mod£les.er dent la perfection 

par conséquent ‘est indépendante de leur ressemblance 
|avec aucün .des objets connus. Le palais d'un mo- 

narque 1eSt pas | modelé sur le palais. de l'Univers : î. 
ni les accords de notre musique sur celle des corps cé- . 

‘’estes. Leur son du moins n'a jusqu'à présent frappé 

| aucunè oreille.  : À Lo : £a - 

“Les seuls ouvrages de l'rr dont la perfection sup- 

pose une-imitation exacte de: la. nature ; ‘sont le por- 

trait d'un_homme , d'un animal, d’un fruit, d'une . 

plante  - -&c. En presque. tout autregenre c'est dauis 

4 e 

une imitation. embellie de cette même nature que con-. 

- siste. la perfection de ces ouvrages. 

‘* Racine, Cornéille ou Voltaire : metrent-ils” un 

Héros en , scène ? ils lui font dife de laman£ dire la plus 

courte 3. 1 plus élégante , et Ja ples| harmonieuse , pré. 

-cisément 
« s
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Cisément ce qu'il doit dire, Nul héros cependant ‘ai tenu de tels discours. Il est impossible que Mahomet , | Zopite, Pompée , Sertorius, &c. quelqu'esprit qu'on leur suppose aient : 

1°. Toujours parlé ‘en Vers 
2%, Qu'ils se soient toujours setvi dans leurs entre: - . tiens des expressions les plus courtés ‘et Îes _pluss précises. sie To : #% Qu'ils aieñt sûr le champ prononcé Jés discours que deux autres grands hommes tels que Corneille et -Voltaïre ont été quelquefois quinze jours du un mois LL ‘composer, eo 
En quoi Les grands poëtes imitent:ils donc la ne ture? cù faisanr. toujours parler leurs pefsonnages conformément à la passion dont ils les animene {1} À tout autre égard ils embellissent la nature ét font bien. - Lo . CE Mais. Cotiment l'émbellir: toutés ños idées hocs : Viennent par nos sens; _on,ne composé que d’après te qu’on voi, Comment imaginer quelque chose hors : la narure? et supposé qu'on imaginât, quel moÿei 

% 

\ SAN TS héros don es et eu LU () Au théâtre le héros doit toujours parler conformément à son Ceräctère ‘et 4 sà Poëition. Le poête 4 cet égaïd ne peut ètre trop exact ‘iitateur de la nature: Mais il doit l'embellir cn rassemblant 

Caractere épars dans toute là vie de son héros, 

‘. dans une Conversation soüyent d'une demi-heüre tous les traits de 
Ds . À ‘ . D : . se 

Pour peindre son âvare » Peut-être Moliere’ mit.il à contribution - “ous les Avares de son siecle, coinnie u0$ Phidias tôus nos homined #orts , pour modeler ler Ilcrcuk, . 
Tone IF; Le ti LS
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_ d'en transmettre l'idée aux autres? ‘Aussi , répondrai 

je : ce quen desctiption, par exemple, on entend 

par une composition - nouvelle , n'est proprement 

qu'un nouvel assemblage d'objets déjà connus. Ce 

nouvel assemblage suffit pour étonner l'imagivation et 

"pour exciter des impressions d'autant | plus vives 

qu'elles sont plus neuves, Ce 

De quoi les peintres :et les sculpteurs composent- 

- ils leur sphinx? des ailes dé l'aigle , du corps du lion 

.éer de la tête de Ja femme, De quoi fut composée la 

Vénus d'Appelle? des beautés éparses sur les corps : 

‘des dix plus belles filles de la Grece. C’est ainsi qu'en 

embellissant, Appelle imica la nature, À son exem- 

ple ér d'après cette méthode les peintres et les poëtes 

ont depuis creusé les’ antres des Gorgones ;: modelé 

les Typhoñs, Les Anthées, édifié Les palais des fées 

et des désesses, et: décoré enfin de toutes des richesses 

‘du génie Les lieux divers et fortunés de leur habitation. - 
% 

7 Je. suppose qu'un poëte ait à décrire les jardins de 

_: TPamour, Jamais le ‘sifilement. mortel et glacial de Bo- 

‘re ne s'y fait entendre; c'est le zéphir qüi sur des” 

“iles deroses le parcourt pour en, épanouir les fleurs 

er se charger de leurs odeurs. Le cielen ce séjour est. ‘ 

{ 

. toujours pur et serein, Jamais l'orage ne l'obscurcit. . 

Jamais de fange dans-les champs , - d'insectes dans les. 

airs et de viperes dans les bois. Les montagnes y-soñt 

couronnées “d'orangets et de grenadiers en fleurs, les 

“plaines couvertes d'épis ondoyans , les vallons tou-. 

: jours coupés de mille ruisseaux ou traversés par uñ,
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STD SON ÉDUCATION. Cr. XIX. . 291 Fleuve majestueux dont les .Vapeurs pompées par Le “Soleil er reçues dans le récipient des cieux ; ne S'y ‘condensent Jamais assez pour retomber en pluie sur la terra o 2 Cure La poésie fait-elle. dans ce jatdin- jaillir des fort. | aincs d'ambroisie, grossir des pommes d'or? ya-. t-elle alligné des bosquets 2 conduit-elle l'Amour et Psiché sous leurs ombrages » y sont-ils nus, amou- reux et dans les bras du plaisir ? jamais par sa piqûre une, abeille importune ne les distrait de leur ivtesse, ‘C'est ainsi que la poésie embellit Ja narure , ët que, ‘de la décomposition des objets ‘déjà connus, elle Yecompose des êtres er des tableaux dont la nouveauté “excite la° surprise et Produit ‘en nous les impressions ‘ les plus vives et les plus fortes, "7 LOS 
& . . . - pe 

. te d 

LL Mais quel est la fée dont le pouvoir nous permet de métamorphose, de recomposer ‘ainsi les objets, et de ‘créer, pour ainsi dire ; dans l'univers et dans 1 : “me, et ‘des êtres et des sensations n æst'le pouvoir d'abstraire, .: | 

‘hom- . 

euves? cette fée 

EE 

  

\ 
S* Le NC | ° . 

CHAPITRE X1Xx. 

Die D pouvoir d’absträire. 

Dore Î. est peu de mots, abstraits dans- les langues Sau=. -‘vages et beaucoup dans celles des peuples policés. Ces | dérniers intéressés-À l'examen d'une infinité d'objets 3
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.sentent à chaque instant le besoin de se commutiiquet 
nettement et rapidement Jeurs idées ; C'est à cer effet 

qu'ils inventent tant de mots abstraits : l'étude des 

sciences Les y nécessitez ù 

. Deux hommes, par exemple, ofr à considérer 

- une’ qualité commune à deux corps; ces deux corps 
peuvent se comparer selon leur masse, leur gran< 
déur, leur densité, Jeur forme, enfin feürs couleurs 

diverses. Que feront ces deux hommes? ils voudront 

d'abord détermirier l’objet de leur ‘examen: Ces deux ‘ 
corps sont-ils. blancs? si c'est uniquement leur cou- 

leur qu’ils comparent; ils inventeront le mot #an- 

cheur : ils fixeront par ce mot toute leur attention sur 

- cette qualité, commune à ces. deux corps et en devien 
dront d’autant meilleurs juges de la différente nuancé 

.. de leur.blancheur. D 

Si les arts et la philosophie ont par ce motif dû . 
créer en chaque langue une infinité de mots abs- 
traits; faut-il s'éroiner qu'à leur exemple, la poË- : 
sie ait fait aussi ses abstractioris ; qu’elle ait person- 

“nifié et déifié les êtres imaginaires de Ja force, dela 
justice , de la vertu, de la fevre, de la victoire, qui 

ne sont réellement que l'homme considéré en tant 
que fort'juste, vertueux, malade, victorieux , &c, ; 

et qu'elle ait enfin dans toutes les religions peuplé : 

lolympe d’ abstractions. 

Un poëte se fait-il l'architecte des demeures célet- 

\tes? se charge-til de construire le palais de Plutus à ? 

il applique Ja douleur ec la densité. dé l'or âux inors.



  

« | h : \ 
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tagnes au centre desquels jl place l'édifice qui se trouve 
alors envitonné de montagnes d’or. Ce même poëte applique-t-il à.la grosseur de la pierre de taille la cou- Leur du rubis ou du diamänr 2 cette abstraction Jui fournit tous les matériaux nécessaires à la constrüction du palais de Plutus ou des murs cristallins des cieux, Sans Le pouvoir d'abstraire, Milton n'eût, point ras- semblé dans les. jardins d'Eden ou des Fées tant de” points-de-vue pittoresques , tant de grottes délicieuses ; : tant d'arbres, tant de fleurs, enfin tant de beautés partagées par la nature entre mille climatsdivers. 

C'est le pouvoir d'abstraire qui dans les contes er les romans crée ces pigmées , ces génies, ces enchan-’ teurs, ces princes, enfin ce Fortunarns dont l'invisi- bilité n'est que Fabstraction des qualités apparentes ‘des corps, :. FL. .. 
: C'est au pouvoir d’élaguer, ‘si je lose dite , d’un objet tout ce qu'il a de défectueux ( 1) et de créer des : Ioses sans, épines que l’homme encore’ doit presque toutes ses peines et'ses plaisirs factices. 

.. Par qu'elle raison en effet ‘attend-on toujours de la possession d’un objet plus de plaisir que cette pos." 
session ne. Vous en procure ? pourquoi tant de déchet’ 

. 7 

. ‘ . . . " (1) Qui Présenteroit sur la. scÿne une. action. tragique , -telle qu'elle s'est réellement passée, courroit grand risque d'ennuyer Tes spectateurs. ‘, . . . . : . 
!- + Que ‘doit donc faire le poëte? abstraire‘de cette action tout ce ai P i 

>" 

ve peut faire une impression vive et forte. LR
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entre le plaisir. espéré et le plaisir senti ? « c'estqus. 

| dans le fait on prend le tems er le plaisir comme il 
vient; et que dans l'espérance on jouit de ce même. 
“plaisir sans le mélange des peines qui presque ronjours 
À accompagnent, Fe 

* Le bonheur parfait.et tel qu ‘on le desire ne se ren“ * 
| contre qne dans les'palais de l' espérance et de l'imagi- 
nation, C'est-là que la. poésie nous peint comme 
éternels , ‘ces rapides’ momens d'ivresse que l'amour. 
seme de. loin.en loin dans la’ cairièré de‘nos jours. 

© C'est-là qu'on croit toujours jouir de cette force, de 
certe chaleur de sentimens éprouvée une ou deux fois 
dans la vie, et. due-sans doute à la nouveauté des. 

sensations qu'excitent en nous les premiers objets de 

- notre tendresse, C'est-là qu'enfin s’exagérant la viva- ï 

cité d’un plaisir rarement gofté et souvent désiré ; on 
se.surfait le bonheur de opulent. L 
Que Je hasard . Guvre‘à la pauvreté le salon de la 

tichesse , : lorsqu’ éclairé de cent bougies ce salon re- 

- tentit des sons d’ne musique vives alors frappé de. 
l'éclar: des” dorures et de l'harmonie ‘des instruments» 

que le riche est heureux, s'écrie l’indigent ! sa féli- 

té l'emporte autant sur la mienne que la magnifi- 
cence de’ce salon l'emporte sur la pauvreté de ma 

thaumière. Cependant il se trompe ; et dupe de lime ; 
pression: vive qu'il reçoit, il né -sait point qu'elle est 

en parie léffer de la nouveauté dés. sensations qu'il 

* éprouve; .que l'habitude de ces sensations émoussant: - 

leur vivacité > lui rendrait ce sälon et ce concert =



LS 
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| sipides et qu’enfin ces plaisirs’des riches sont achetés : 

paï mille soucis et mille inquiétudes, | 
L’ indigent a par des abstractions écarté des richesses 

tous Îés soins etles ennuis qui les suivent (1).. 

Sans le pouvoir d’ abstraire, nos conceptions n'at-. 
teindroïent point au-delà _des jouissances. Or dans le 

sein même des délices ,. si l'on éprouvé encore des 
“desirs et dés regrets, c'est, comme je l’at déjà dit, un 

Her de la différence qui se trouve entre le plaisiri imagi- 
naire et le plaisir senti, ot ce 

C'est le pouvoir de décomposer et recomposer les 

objets et d'en créer de nouveaux, qu'on peut regar- 
.: der non- seulement, comme la source d’une infinité de 
peines er de plaisirs factices, mais ‘encore comme" 
Funique moyen, ét d’embellir la nature en limitant > 
ét de perfectionner. les.arts d’agrémens. io 

Je ne m'étendrai pas. d'avantage sur la beauté de 
leurs: ouvrages. J'ai montré que leur principal objet 
est de nous soustraire. à l'ennui ; que cet objet est 
d autant mieux rempli qu'ils excitent en nous des sen-. 

ations. plus vives, plus distinctes > € qu enfin c'est 
toujours : sur la force plus o ou moins grande de ces sen 

' : : . = 
- e . 

, 4 

" GÿLe pouroir a abstraire d'ane. condition. différente de le, sienne 
les maux ‘qu'on n’y a point ‘éprodrés rend toujours, homme envieux. ‘ 
de la condition d'autrui. Que faire, poar étouffor. en lai une en= 

vie si contraire à son bonheur ?° le désabuser, et lui apprendre. ’ 
“que l'homme au-dessus. du bosoia at a-peu- prés, aussi _Reureur:” 
qu'il peut Pérez, 

T E | 
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: sations. que se mesure. le degré de perfection de ce 
Ouvrages. . Ù US 

Qu'on honore, qu'on cultive. donc les. beaux arts; 
: ils.sont la gloire de l'esprit humain (1) ct la source 
d'une infinité. d'impressions délicieuses. Mais qu'on 

_ne. croÿe pas le‘riche oisif si Supérieuremént heureux 
par la j jouissance de leurs chefs d'œuvres. - N 
“On, a. vu dans les , Premiers, Chapitres de cette sec 

- tion que. sans être égaux en richesses et en puissance 
‘tous les hommes é étoient également heureux du moins, 
dans les. dix & Qu. douze heures de la journée employées 
à ‘la satisfaction de leurs, besoins physiques. … : 
"Quant aux dix ou ‘douze autres heures; c 'est-à-dire, 
à celles qui séparent un “bssoin, satisfait. d’un besoin, | 
renaissant, j'ai prouvé qu'elles sont remplies de la 
manière la plus agréable ; lorsqu elles. | SOnF. consa- 
crées. à l'acquisition des moÿens de pourvoir. abon= 

: damment à nos besoins et à nos amusemens. Que. 
puis-je, Pour ‘confirmer: la vérité, de cette opinion , 

“sinon. m'arrêter encore un, moment à considérer.les- 
quels. sont le plus särement heureux 5 ou. de ces of | 
lens oisifs, ‘si fatigués de n'avoir, rien à faire, ou, 
as hommes que la médiocriré de leur fortune né- 

DRE dense AT ee ee Pat tu a de, 

Q). Thomme ; , “instruit par les découvertes de ses pêres, à re 
qu l'héritage de Jenrs pensées : c'est un dépôt qu'il est charge, 
ee transmettre à ses: “descendans augmenté de quelques-unes 4, 

| ses propres ‘idées. Que d'hommes ; à à get t égard, | meurent banques , 
routiers! * Lie . | ! : |
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CHAPITRE XX 
De l'impression des arts d'agrémens sur lopilens 

ei 

Un riche estil par ses emplois’ nécessité à untra< 
_ vail que l'habitude luisrend agréable» un riche s'est-il 

fait des occupations? il peut, comme l'homme d'une 
fortune médiocre : facilement échapper à l'ennui. | 
©. Mais où trouver des riches de cette espèce ? quel- 
quefois en Angleterre où l'argent ouvre la catrière de. 
l'ambition. Par-tout ailleurs la richesse compagne de. 
J'oisiveté est passive dans presque tous ses -amuse- . mens. Elle les attend des objets environnans ; et peu 
de ces objets excitent en elle des sensations vives. De 
telles sensations ne peuvent d'ailleurs ; ni se succéder . 
rapidement , hise renouveller chaque instant, La vie : : & l'oisif s'écoule donc dans une insipide langueur. : | 
En vain Je riche a rassemblé près de lui les arts‘: 

d'agrémens ;- cs ts ne peuvent lui procurer sans | 
cesse des ‘impressions nouvelles-, ni le soustraire" 

- Jong-tems à son ennui, Sa curiosité est si-tôt émous-”* 
se, loisif est si peu sensible; les chefs-d'œuvres des Ans font sur lui des impressiohs Si -peu durables, . Qu'il faudroit pour l'amuser lui en présenter. sans cesse 

Ne : . : #.
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. de nouveaux. : Or.tous les 2 artistes d'un empire . en Pout-- 

roient à cet égard subvenir à ses besoins. . 
Il ne faut qu'un moment pour admirer; il faurunm 

_ siècle pour faire des choses admirables. Que de riches: 
oisifs, sans éprouver de sensations agréables , passent 

jouriellement- sous’ ce” magnif que. portail du vieux 
ouvre que étranger conteinple avec étonnement! 

© Pour sentir la difficulté d'amuser un riche oisif il 

‘ faut observer qu'il n'est pour F homme que deux états; 5. 

Fun où il est passif, L'autre oùil estactif 

  

CHAPITRE x XI 

. De l'ése 2t cctf et passif de LP homme. 

D xs le premier de ces états l'homme: peut sans 

ennui supporter assez long-temps la même sensation. 
El ne le peut dans le second. Je puis pendant six heures." 

- faire de la musique et ne puissans dégolrassister trois 

” heures à un concert. : | 

. Rien de plus difficile à amuser er que la passive oisi- 

_-veté. Tout la dégoite. C’ est ce dégoût universel quila 
rend juge si sévère. des beautés des arts ét qui lui faie 

exiger tant de perfecäon dans leurè ouvrages. Plus sen- 
‘sible et moins ennuyée,, elle seroit moins difficile. 

Quelles impressions vives les arts d'agrémens exci-. 
*xcroient- ils dans Poisif 1 Si Les. arts nous ss charment, a.



, 

v 
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c'est en-retraçant, en embellissant à nos yeux l’image : 

des plaisirs- déjà éprouvés ; c'est en rallumant le desir 
de les goûter encore. Or quel desir réveillent-elles dans . 
un homme- qui, riche assez pour acheter tous les 
plaisirs, en. est toujours rassasié? ; 

- En vain la danse , la peinture ,-les ‘arts enfin les 
plus voluptueux et les plus spécialement consacrés à 
l'ainour, en rappellent l'ivresse et.les trans ofts, bi 

‘quelle impression feront-ils sur celui. qui fatigué de 
_ jouissance est blasé sur ce plaisie? Si le riche cour: 
les bals et les's ectacles , .c'est pour changer d’ennui >: P 

ï. et par ce changement en adoucir le mal-aise. -: :. 
Tel est j'en général , le sort des Princes. Tel. fut 

lui dû fameux Bonnicr.- À peine avoir-il formé un 
® souhait que-la-fée de Ja richesse venoic le remplir. . 
-Bonnier étoit ennuyé de femmes, de concerts, de spec- 
tacles : malheureux qu” il étoit , il n'avoit tien à dé- 
sirer. Moins riche il eût eu des. désirs, 

Le desir est le mouvement de l'ame’; ; privée dé 
. désits, elle: est stagnante. Il faut‘ désirer : pour agir > 

et agir pour ( être heureux. Bonnier mourut d’ ennui au 
4 . milieu des délices, Le 

© On ne jouit vivement qu'e ‘en espérance. Te bonheut 
- réside moins dans a . possession que dans l'acquisition 

- - des objets de nos désirs: oo 
Pour étre heureux , il fur qu'il manque toujours 

“quelque chose à notre félicité, Ce n'est point ‘après - 
avoir acquis vingt millions , mais. en les acquérant 
qu’ on est vraiment fortuné, Ce: n'est point après avoit
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prospéré ; c'est en prospérant qu'on est héurcux, L'ane 
alors toujours en action , toujours agréablement re 

_iuée’, ne connoît point l'ennui, 
: D'où Daît la passion effrénée des, grands pour Ja. 

: chasse ? de ce que passifs dans presque tous leurs autres 
amusemens , par conséquent toujours ennuyés, c'est à 

‘Ha chasse seule qu'ils sont forcément’acrifs. On l'est 
“au jeu. Aussi le joueur eh est- it d'autant moins ac 

céssible à l'ennui (1), | 
Cependant, ou le'jeu est gros, ou il est petit. Dans 

E premier cas il est inquiétant ec quelquefois fimeste : 
dans le second il est presque toujours insipide. / 

- Cette riche et passive .oisiveté si enviée de tous, Et: 
qui dans une excellente forme de gouvernement ne. 
se montreroit peut-être pas, sans honte , n'ést donc pas. 

. aussi heureuse qu'on l'imagine ; elle esp souvent ex= 
posée à l'ennui, 

: . 

  

(1) Lei jeu, n'est pas. toujours employé comme remede à l'ennui. 
Le petit jeu, le jeu de commerce est quelquefois nn eache-mottise®. 
Eton joue souvent daus . l'espoir de n'être point reconny POUF ce, 
ga on est,” ee L. , :
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CHAPITRE XXIL | 
C'est aux fiches qie se fait le plus Vivement sencif 
UT, ! de besoin des richesses. | 

# 

Sr l'opulent oisif fe se croir jamais asséz riche , c’est # + 1 | Les É . + : cc que les richesses qu’il possède ne suffisent point encore . 
à son bonheur, A-t-il des musiciens à ses gages ? leuré 
Concerts ne: remplissent point le vide de .son ame. 
J1 lui faut de plus des architectes, un vaste palais, 
ne cage immense pour renfermer un triste oiseau, I{: 
désire en outre des équipages de chasse, des bals; | 
des fêtes, &c. L'ennui est un gouffre sans fond que 
ne peuvent comblerles richeëses d’uii crhpire erpeut-être . 
celles de l'univers entier. Le travail ‘seul le remplir. 
Peu de foitune suffit à là félicité du citoyen laborieux. : 
Sa vie ühiforme et simple s'écoule sans oräge. Ce n'est 
“pointsur la tombe de Crésus(r} , mäis sur celle Baucis 
qu'on grave cette épitaphe: ct 

©», Sa mort fui le soir d’un beau Jours 

. (1) Si la félicité étoït Houjours éompigñe du pouvôir, quel hoiniile eût été plus heureux que le Calife Abdoulrahinan? Cependant quelle fut l'inscription qu'il fie graver sur sa tombe: « Honueurs, richeke 
‘k‘ses, puissance souveraine ; j'ai jout de tout. Estimé et craint des 
e Princes mes contemporains, ils ünt exvié nion bônheür, îls oât ‘# Eté jaloux dé ma gloire, ‘ils oût recherché ion émitié, Jai dans 

3 it n'en ai compté que quatorze ». 

#'un plaisir puret réritéble; et dans un regne de cinquante années ; 

’ 

‘= le cours de mä vie exactement marqué tous les jours où j'ai goùté .
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. De grands trésors sont l'apparence du bonheur: ét. 
non sa réalité. Il est plus de viaie joie dans la maison 

._f aisance que dans celle de l’opulence, etl’on soupe 
- plus sriement au cabaret quechezle président Hainaut, 

Qui s'occupe se soustrait à l'ennui, Aussi l'ouvrier : 
ans sa boutique , le marchand dans son comptoir est 

souvent plus heureux que son Monarque, Une fortune 
médiocre nous nécessite à un-travail journalier. Si ce. 
travail n’est pointexcessif, sil’habitudeenest contractée, 

- - il nous deviént dès-lors agréable (1). Tout homme qui 
par ‘cette espèce de travail peut pourvoir : à ses “besoins 

… physiques et à celui ‘de ses amusemens, est à peu- 
“près aussi heureux qu’il Le peut être (2) 1 Mais doit-on 

: |comprerl' amusement parmi les sbesoins?Il fautà l'homme 
comme à l'enfant des moyens de récréation ot de chan- 

. gement d’ occupations. Avec quel. plaisir. l'ouvrier et. 
. Favocat quitrent-ils, l'un son attelier, et V'autre ‘son 
Cabinet pour la comédie! S'ilÿ sont plus sensibles à ce 

"spectacle que l'homme du mondé, c'est que Les sen 
eg ee 

ù es - 

@) On ignore encore ce ‘que “peut sur nous. Yabitude. Ox 
est, dit-on ’ bien nourri, bien couché .à Ja ibastille et l'on ÿ. 

, meurt - de . chagrin, Peurquoi ? c'est qu on y-est-privé de sa li-. 
berté, Cest-àe dire, qé'ou ‘n'y vaque point. à ses occupations . or 
“dinaires. : ! | - ; 

(2) La condition de l'ouvrier qui par “ta travail inodtré pars 
voit à ses besoins et à ceux de si famille, est de toutes Jes cou 
“ditions peut-être la plus heureuse. Le besoin ,. qui nécessite son 
esprit à l'application, . son corps À’ l'exercice est un préservatif contre ‘ 

+ ‘Jennui et les maladies. Or l'enuui ét les maladies sont &es mauxt 
Ja joie et la sauté des bieus, e



x 
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sations qu'ils y éprouvent ; Moins émoussées par l'ha- 

 bitude, sont pour eux plus nouvelles. 
ÂÀ:t-on d’äilleurs contracté Fhabitude d'un certain 

travail de corps et d'esprit? ce besoin satisfait, l'on |: 
devientsensible aux amusemens même où l'on est passif, 

: Si ces amusemens sont insipides au riche oisif, c'est. 
qu'il fait du plaisir son affaire et non son délassemens. . 
Le travail auquel jadis l’homme fut, dit-on, condamné, 
ne fut point une punition céleste ; mais un bienfaie 
de la nature, Travail suppose desir, Est-on sans désirs? 

+ on végète sans priñcipes d’ activité, Le coips et l'ame 
*fessent, si je P ose dire, dans la même attitude (1), L’ oc- 
cupation est le bonheur de l'homme. (2): Mais pour 
s'occuper et se mouvoir ; que faur-il? un motif. Quel 

“est le plus pensent ecke plus g général ? la faim. C'est 
elle qui dans ies HpeS Gats commande’ le labour au . 

  

@) “Unédes princi pates causes de l'ignorance ‘et de. l'inertie des 
Africaias ‘est la fertilité de vette partie du ‘monde ; o!le: fourait', 

“presque sans culture à tous les besoins. L’Africain n'a donc paiat 
ntérit de penser. Aussi peuse-t-i] peu. On eu peut dire: , autant 
“du Caraïbe. S'il est moins industrieux que le : sauvage du Nord de. 
F Amérique’, : c'est que, pour se- nourrir ce deraier à, besoin de 
plus d'industrie. ° oc io 

(2) Pour le bonheur de. l'homme, ï : faut que le plaisir soït le 
prix du travail, mais d’un travail modéré. ä Ja nature eût d'elle. 

- "mème pourvu k us ses besoins , ‘elle Jui eût fait Je plus funest e 
des dons. Les hommes eusseàt croupi dans la langueur ; Ja, riche 
ofsivelé eût Été sans ressource contre Vennui. Quel paliiatif à .ce 

. Mal? aucun. Qué tous les citoyeus soient sans besoins’ , is stront” 
| éjalement opulens. Où le-riche oisif tiouvera- tail alors des hors 
mes qui l'anusent, 

4 ° A4
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cultivateur, et qui dans les forêts commände da pêchè 

‘et Ja chasse au sauvage, 
h Un besoin d’une aurre espèce animé’ artisteet l'hommè 

“de lettres. C’est le besoin de la gloire , de l'estime pus. 
| blique et des plaisirs ‘dont elle est représentative, : 

Tout besoin , tout désir nôcessite au travail. En 
a-t-on de bonne heure contracté l’ habitude? ilest agréa: 
ble, Faute de cette habitude, la paresse le rend odieux; 
et c'est à regret qu'on sème, qu on cultive et qu'on 
pense, 

ns CHAPI TR E xXI1 I 
. De là puiésanée de la paresse 

Li péuples ont-ils À À choisir à étitré la piofeisiof « dé 
voleur ou de cultivateur ? c'est la première qu'ils em= 

; brassent, Les hommes en général $ sont paresseux , ils 
“préféreront presque toujours les fatigues ; la: mort et 
les dangers au trivail de la culture: Mes exemples sont 

Ja. grande nätion des Malais, partie des T'ariates et 
L ‘des Arabes, tous les bhabitans du Taurus, du Caucase; 

et ‘des hautes montagnes de l'Asie. 
“Mais, dira-toi, quel que soit l'ä amour des homines” 

pour l’oisiveté , s’il est des peuples voleurs et. redoutés 
comme plus aguerris et plus courageux, n'est-il pas 

‘aussi des nâtions cultivatrices 2 oui , pärce que l'exis- 
. tence dés peuples voleurs suppose celle deë peuples 
| tiches er volables, Les Premiers sont peu no nbreux 5 

ei pe es
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parce qu'il faut beaucoup de moutons pour nourrir peu. 

| .de loups, parce que des peuples voleurs habitent des 
montagnes stériles er inaccessibles ; ctne peuvent que 
dans de semblables r retraites résister à la puissance d’ une 
nation nombreuse ct culrivatrice, Or s'if est vrai qu en 
général les hommes soient pirates et voleurs ; toutes 
Les fois que la position physique de leur pays leur per- 

_ met de l'être impunément , l'amour du vol leur est 
donc naturel, Sur quoi'cet amour est-il fondé ? sur la 
paresse , c'est-à-dire, sur l'envie d'obenir avecle moins | 

 : de peine possible l'objet de leurs desirs. Lo , 
L'oisiveté est dans les hoinmes la cause sourde | 

des plus grands. effets. C'est faute de motifs assez 
* puissans pour s’arracher à Ja paresse que la plupart des + 
Satrapes , aussi voleurs er plus oisifs que les Malais , 
sont encore plus ennuyé és et plus malheureux. L ‘ 

  
  

(CHAPITRE XXIV. 
Ve 

Une féfruns médiocre âssure le bonheur du cirsyen: 

S; l'habitude. rend le travail facile ; ÿ Si i l'on fait 
toujours sans peine ce que l'on refait tous les jours, - 
si.tout moyen d’äcquérir un plaisir doit-êrre _compté 
parmi les plaisits, une fortune médiocre , en nécess:- 
tant l'honime au travail, assure d'autant plus sa f- ne 

Jicité, que le travail re mplit toujours de la manière 
la plus agréable les space de tems qui sépare un besoin . 

Tome IV,- NV:
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satisfait d'un besoin renaissant, cr par conséquent L >» CP: q 

les douze et.seules heures de la iournée où l'on sup- 
4 à . 

pose le plus d'inégalité dans le bonkeur des hommes. 

Un gouvernement accoïrde-t-il à à ses sujets la pro: : 

priété de’ leurs biens, de leur vie et de leur liberté ?. 

s'oppose-t- -il à la trop inégale répartition des richesses | 

nationales ?. conserve-t-il enfin tous. les citoyens dans 

“un ce rain étar d’aisance? il leur a fourni à tous les 

‘moyens d'être à peus près aussi: heureux qu ‘ils Le peu: 

vent être. ‘ _. . . #. . 

(Sans ètre égaux en richesses, en dignités , les in- 

dividus peuvent donc d'être en bonheur. Mais quel- 

que démontrée que soit cette vérité, est-il un moyen 

- de la pessqi aux hommes? ct ‘comment les em- 

pêcher d d'associer pérpétueilement dans leur mémoire” 

{: l'idée du bonheur à l'idée des richesses. , 

ARR 

(CHAPITRE XV 

De l'asscciation des idée cs de. bonheur et de. richesse 

| dans. notre mémoire... 

E N tout pays où l'on n'est assuré de la propriété , 

ni de ses biens; ni de sa vie, n1 desa liberté , les 

idées de bonheur et de richesses doivent souvent se 

: tonfondre. On ÿ 2 besoin de protecteur rs jet richesse 

fait protection, - . 

Dans tour autre, on 1 PERS. s'en former des ‘idées 

\ 

4
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distinctes. Si des Fakirs à l'aide d'un ca atéchisme re- 

ligieux persuadent aux hétames les absurdirés les plus 
grossières, par quelle raison, à l’aide d'u un catéchis- 

“me moral.ne leur persuaderoit-on pas qu'ils sont heu- 

reux , lorsque, pour l'être, il ne leur. manque que de 
-se croire tels (1)? Cette croyance fair partie de notre 

\ s 

félicité. Qui se croit infortuné le devient, Mais peut- 
‘on s'aveugler sur ce point important ? Quels sont 

donc les plus grands ennemis de notre bonheur? l'igno- 

rance et- l'énvie, à 

: L'envie. louable’ dans la première jeunesse , tant 
uelle porte le nom d'émulation, devient une passion 

funeste, lorsque dans l’âge avancé elle à repris celui 

d'envie... °° oc . 

* Qui l'engendre » F' opinion Arisse etes cxagérée qu'on 
se forme. du bonheur de certaines conditions. Quel. 

‘moyen de détruire cette opinion? c'est d'éclairer les 
: homimes > c'est à ka connoissance du vrai qu Al est ré- 

  

‘ 

(:) Deux rauses habituelles du malheur des hommes ; d'une part, ,- 

ignorance du peu qu'il faut pour étre heureux ; de l'autre, besoins. 

imoginaires et desirs sans bornes. Un: négoctant est-il riche? il veut . 

‘être le plus riche de sa ville. Un homme est-il roi? il veut être le. 
plus puissent des rois. Ne fandroit-il pas se rappeler que'qu sefois avec 
Montagne qu'assis soir sur le trône soit sur un escaibeau, on n'est 

- Jamais cssis que sur son cul; que, ai le rouvoir et 1-3 richesses 
-40nt des moyens de se rendre heurer *, il ne faut pas coufundre 
les moyens avec la chose même: qu ME ne faut pas acheter par trop 
de soins, de travaux et de dangers ce qu'on pou: avoir à meilleur ° 

: compte; et qu'enfin dans la recherche du bonkeur en ne é doit pas 
oublier que c'est le bonheur qu'on cherclie, 

Va 

4
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. servé de les! rendre meilleurs : elle seule peut étouffer 
cette guerre intestine qui , sourdement et éternellement 
allumée entre les citoyeñs de professions et dé talens. 

différèns divise presque tous Les membres des sociétés 
policées, 
L'ignorar ce et l'envie, en és abreuvanc du Gel 

. d'une haine injuste et réciproque , leur a trop long- 
. tems caché cette” vérité importante, C'est que peu de-_ 
fortune ; cornme ke l'ai prouvé, . suffit à leur félici- 
té (1) Qv on ne regarde point cet axiome comme 
un lieu commun de chaire ou de collège: Plus on l'ap- 

. profondira , plus on en sentira la vérité. “ 
-. Si la méditation de‘cet axiome peut persuader de 

“leur bonheur ne infinité de gens auxquels, pour être 
Ecureux, 1] ne manque que de se croire tels; cette . 2 

vérité n'est donc point une de cés maximes spécula- 
 tives inapplicables à la pratique. ‘ 

4 ‘ Ft ° . 

© G@) Des hommes, qui de l'état d'opu'ence passent à celui de a 
: médiocriik, sont sans doute malheurens. Ils ont dans leur premier 

ttat convrecté des goëts qu'is.ne peuvent'satisfaire daus le second. 
Ausri ne patlai-je ici que'des hommes ui nés 63ns fortune n'ont 
pas d’ habitudes à vaincre. Peu de richesse sufit eu bouteur ‘ de ces 
derniors; du moins dans ! Les Fo3s où l'opulence. n'est pas un ütre 

"à latin publique. Fe 
:
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CHAPITRE XXVL . 

De lucilité éloignée de » a1es principes. Mi 

$: le premier ri prouvé la possibilité d'une égale 
‘tépartition de bonheur'entre les citoyens, et géomé- 
triquement démontré cette importante vérité, je suis 
heureux; je Puis/me regarder comme le bienfiteur des 

: hommes et me dires .-. D 
Tout ce que les motalistes ont publié s sur” ré ésalité 

des conditions, tout ce que les romanciers ont débiré 
ss du talisman d’ Orosmane, n étoit que l'appercerance 

encore obscure de ce que j'ai prouv 
+. Si l'on me teprochoit d'avoir trop  Jong-tents à insis- 
té sur certe question , je répondrois que la félicité pu- 
“blique se composant de toutes les Élicités particu- 
lières, pour, savoir .ce qui. constitué le bonheur de. 
.Chacun lo et montrer que s’il n'est point de gouserné- 
ment. où tous les hommes puissent être ‘également 
puissans et tiches, il n'en .est aucun oùils ne puis- 

_sent être églement heureux; qu'enfin il est telle Ié- 
gislation où (sauf des malheurs particuliers ) il n Y. au 
roit d'autres infortunés que des foux. : 

Mais une égale répartition de bonheur entre Jes ci- 
-toyens : suppose une moins. inégale ,ré éparügion des V7, 
tichesses” nationales. Or dans quel: gouverneier Bt de” : a . 
l'Europe établir MAMAN cette réparbition ? à L'on 
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“sie Der "Hosis ET.DE SON ÉDUc; Cr, XXVL 
n'en appercoit point sans: doute Ja possibilité pro- 
chaine, Cependant l'altération qui se fait journelle- 
ment dans là constitution de tous Jes empires , prou-. 
ve qu'au moins cette possibilité n'est point une chi- 
mère plaronicienne. 

.”. Dans un tems plus ou moins long gs s'il faut, disent . 
les sages ; que toutes les possibilités sé réalisent , pou-. 
quoi désespérer du bonheur futur de l'humanité ? qui 
peut assurer que Les vérités ci-dessus établies luisoicnt 

‘toujours inutiles. : 

(IL est raré ,: mais nécessaire dans un tems donné 
“qu'il naisse uh Pen, un Manco-Capac pour don- 
ner, des Joix à des sociétés naissantes. Or supposé 
(ce qui peut-être est plus rare encore) que jaloux - 
dune gloire nouvelle, un tel homme voulñt, sous : 

le titre d'ami des hommes , consacrer son nom à la 

postérité, ét qu'en conséquence plus occupé de là 

- composition de ses Joix et du bonheur des peuples 

que de accro issement de sa puissance , cet homme , 

voulüt faire des heureux et non des csc laves; nul dou- 

te, comme je le prouverai section FX ,: qu'il n'ap- 

perçät dans les principes que je viens d'établir, le 

‘germe d’une Législation | neuve et . plus confor me au. 
bonheur de l'humanité, U co 

Fin du tome quatrième. 
: + . .     
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